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L A  F R A T E R N IT E  F R A N C O -R U S S E  D A N S  L A  T R A N C H E E . —  A  p lusieu rs rep rises , les  com m un iqués o ff ic ie ls  fra n ga is  on t re la té  
le s  succés rem p o rtés  sur n o tre  f r o n t  par le s  ré g im en ts  russes qui com b a tten t a c tu e llem en t en C ham pagne. N o tre  p h o tog rap h ie  
rep résen te  le  p o in t de jon c tion  des so lda ts  du tsa r  avec  nos poilus. Ces d e rn ie rs  p a rtagen t le con tenu  de leu rs  b idons a vec  leurs

fr é r e s  d’a rm es  e t v o n t b o ire  aux n o u ve lle s  v ic to ir e s  des A llié s .
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A. bátons rompus
ü n  cherche un costum e pour les com m issa i- 

res aux ariríées. Je ne s&urais trop leu r recom - 
m ander celu i du v ieu x  m arehand de gra tas  
B ooz (des grands m ou lins de Beth léem ), qui 
a jla it, dit V íc to r  H ugo :

Vétu de probitiS candi de et de lia blanc.

. Et esco re  le  lin b lane, par eette chaleur, est 
bien inu lile.

Les personnes qui lis en l les ín fu rm alions 
parlem entaires, m em o pendán l les vacanees, 
uní peut-étre rem arqué que chaqué jo u r  le 
Parlem C nt designe de  liouveaux com raissaires 
ou contrólcurs. L e  nom bre de cení sera b ien io ! 
dépassé. O la para it beaucoup. • M ais si ces 
m essieurs adoptaient un u n ifo rm e —  celu i de 
Boóz ou un autre —  e l consenta:ent á m archer 
en -corps, ils couslilu cra ien l une troupe aussi 
im posante par le  nom bre que par la valenr. 
Supposez que, a r r iv te  sur la  ligu e  de feu, un 
ch. f  én erg iqu e  e l  hab ile se m e lle  á sa te le  : 
ce lle  troupe pourrait acbom plir des aclions 
d’é c la l d ignes des plus helles. B ien luí la  coni- 
p agn ie  des eontro’ eurs sera it cé lebre et inspi- 
fe ra it  aux A llem an ds une te ile  lerreu r qu 'il 
su filra.it de cr ie r  dans leur langue : «  A tfen - 
tion, vo ic i les com m issa iics ! .. pour quMs lé- 
ven t im m éd iatcm en l les m ains en liurlant :
«  K an ierad ! » .  Et le jou r de la  renlrre. de la 
Cham bre, 011 verra it la le rr ib ’e  com pagn ie des 
control- urs débarquer au Palais-Bou. bou, cou- 
verte de poussiérc e l de g lo irc , poussant de- 
vant e lle  un troupeau de c a p lifs  épeurés, á qui 
e lle  d ira it : « Vous nous yvez vus agir. M a in - 
tenant, éeoulez-nous p a r lrr  ! »

N e nous fa isons pas d’ illusion. Celle suppo- 
sit-on n e ’ sc réa lisera  pas. A g ir  est une chose, 
el contróler une autre. La  p ietive c ’est qu’on a 
rarcm ent vu un con lró lcu r de théálre qu 11er 
son com pfn ir pour ¡jlle r  ren ip lacer un acleur 
subitem ent inaisposé.

El, pourtant, rind isposition  est a l’ordre du 
iotir. Depuis que le llierm om étre s’esl decide 
a  m onler. les jou rnaux ne parleu l que de gens 
m is  plus ou m oins m al en poiut par le soleil, 
a insi qu’ il a rr ive  tous les ans á  celte époque.

A  ce propos, sans accuser la  Science de fa il-  
lite, je  m e perm eltra i de fa ire  .rem árquer que 
m essieurs les savants m ontren l un facheux 
dcdairi pour celte question de la chaleur.

Depuis les Icm ps les plus recules ils se soní 
in gen ies  k  com batiré le froid . Adam , p rem ier 
savau l connu, a  inventé Ies vétem enls en líeu il- 
Ias d 'arbre, —  réservés au jourd ’hui aux sla- 
lues. —  les m anteaux en peaux de beles —  que 
certaines personnes sem blent encoré porter au 
naturel —  el m ém e le  feu, qui a d’a iLeu rs bien 
m al réussi á  son fils Abel.

Uepuis, ce lte  induslrre s’cst considérab le- 
m ent perfectionnre, au poiut qu’ü présent des 
am ateurs peuvent a lle r  á peu pres im pnné- 
m en l se prom ener au póle Nord et au póle 
Sud par des tem péralures qui transform e- 
ra ien t un ours blanc en viande fr igorifiée .

Nous avons les poéles m obiles, le chaulTage 
á l’eau, le chaufTage á Pair. le chaulTage á 
l ’é lectric ilé , le chaulTage au gaz. M a is  qu’ a -l- 
on fa it con lre la ch a leu r?  B ien. 011 si peu de 
chose que ce n’es l pas la peine d ’en parler. Les 
négres, ¡I est vra i, vont toul ñus et se teignent 
en noir. M ais ces procedes n e sonl pas á la 
portée des gens pudibonds, et il ue sem b le pas. 
d’ ailleurs, que la  sc ience soit pour rien dans 
leu r iuvention.

Celle incurie est bien regrettab le et ne s ’ex - 
p lique pas. car il y  aurait une jo lie  fortune á 
gagn er en donnant á I’ hom m e le m oyen d ’cn- 
durer les lem p 'ra lu res  tropicales —  beaucoup 
trop —  auxqnelles il est exposé du m ois de ju in  
au m ois d’octob  e, quand les d io ses  se passent 
uorm alem ent. Suer k  grosses gouttes, router 
des yt-ux b lancs con i Ule un poissou rouge 
abanilonné sur le  sable, boire toul ce qu’on 
peu l boire, et déclarer toutes les c inq  m inutes 
que la chaleur vous réduit á  P- ta l d’epave, est 
une condillon  politique et socia le aussi peu ré- 
jou issan te que possible.

S i des chercheurs ont pu inventor des étolTes 
et des appare ils  qui mettent le fro id  en dé- 
roule, on  ne voit pas du toul pourquoi, en tra- 
va illan t un peu ou beaucoup, d’autres cher- 
cheurs ne pourra ien l pas trouver aussi des en - 
ve loppes qui en tretiendraient autour de nutre 
ép idenne une douce íra ioheiir. aiñnie qnan-J 
il y a quarante degrés k Pom bre, ou des ins­
trumente qui fera ien t régn er dans nos appar- 
lem ents une tem pérature tou jours agréab le a! 
propice au trava il, ou toul au m oins au repos.

Crnil-on que la com m ission  des m arches de 
la  Cham bre eñt trouvé excess if qu’il gasnát 
des m illion s  l’ hom m e qui aurait réussi k do­
le r  nos poilus d’ une toilette, d ’é lé  sops laquelle 
ils  ne connaítrá ient pas le  ru issellem ent dé- 
p rim an t de la transp ira tion ; d ’un casque qui, 
au lieu  de coneen lrer sur leur cráne les raw m s 
du so le il, y en tre llen d ra il la  seusation d’ une

douce brise de qu inze deg’rés cen tigrade, e t de 
souliers oü leurs pieds, lo in  de se cro ire  dans 
une rótissoirv, seraient com m e dans un bain 
fro id  portatif?

Cela ne doit pas étre plus d iff ie ile  que de fa - 
b riqu er des eng in s de m orí, et la  soule chose 
á  cra indre  serait que eos vétem ents d ’été n 'ar- 
r ivassen t á  nos soidats que vers  le  24 décem -

>̂re■ í  ■>Je ne parlera i done pas, je  le  répéte, de fa d -
life  de la  science, m ais tant que les savants 
n’ auront rien  trouvé contre le  so le il que de 
Pappe ler Phcebus, je  réservera i m on op in ión.

Pau l Dollíus.
    -

Ce que Ven dit
En attevdrnt...

L e  Journal o fflc ie l v ien t de p u b lie r  une in s -  
Iru c lio n  f ó r l  lon g u e  p ré c is a n l. les con d ilion s  
que d evron t r e m p iir  les soidats re fo rm e s  par 
su ite de bles sures ou  de m ala  lies  con tradecís  
p end an l lu  guerre , et candidats aux em p lo is  
p u b lics  q u i le u r son l réservés.

U n  aecueü  p a r lic u lié rc m c n l fa vo ra b le  sera 
fa it  a u x  grands blessés, aux am pu lés . aux bra- 
ves a yan l perdu  un  eeil, a u x  in f irm e s  de loules  
sorlcs  q u i s o llic ile ro n t une p lace de con c ie rg e  
dans une a d m in is tra lia n  de l ’E la l, e l ce n ’esl 
que ju s tic e . Toule/ois, i l  sera e x ig é  d ’eux, pai 
s u rc ro ll, «  q u 'ils  so ie n l rnaríés e l jou issen t 
d’une be lle  pres la n ce  ». L 'a d m ira lio n  que nos 
Franf-atses p ro jessen t p ou r leu rs  ex p lo ils  per- 
me tira  sans dou le  á nos g lo r ie  u x  inva lid es  de 
trou ver, s’ils  ne la  posséden l deja , une con - 
jo in lc  lég itim e . M a is  co m m e n l jo u ir o n l- i ls  
»  d ’une belle  p res ta n te  »  avec un  ra ccou rc is - 
sem en t de la ja m b e  ou de la  co lo n n e  verté ­
bra le? M y s lc re  e l a d m in is tra/ ion !

M a is  i l  y  a m ie u x  :  p o u r  d even ir con c ie rg e  
ou  g a rd icn  du  se rv ice  sa n ilu ire  au m in is té re  
de ¿ '¡n té rieu r, i l  fa it I  a v o ir  Z’ hahitude de la na 
v iga tion ! I I  m e  pa ra it, en  tou l cas, qu e  c’est lá 
fa ire  m o n le r  ces paneros in va lid es  en  baleau.

T o u le fo is , q u 'ils  se ra s s u re n l! l is  s o n t ¡teut- 
fitre, en vertu  d’une atUre p ié ce  o f f ic ie l le  
d’é lonnan ts  na m y a te urs sans le  saoo ir. C a r le 
m é rile  des p iéces o f/ ic ie lles  es l d ’c lre  réd igées  
au p e til bonheur.

Je m e ra p p e lle  q u ’aú  ré g im e n !, lo rsqu e  m on  
s e rg e n l-m a jo r  m e  donna  m on  l iv r e l  m ili/a ire, 
f y  lu s  avec s lttpeu r l ’ in s c r ip lio n  su iv a n lc  : 
B achelier és le ltres, bachelier és Sciences, 
connait la  m usique voca le  e t instrum énta le ; 
sa it nager.

J e  ne suis pas b a ch e lie r és Sciences, je  ne 
d is tin g u e  pas u n e  c le f  de  sol d’u n e  c le f  de  fa. 
et le  seu l in s lru m e n l d on l j e  jo u e  a p p ro x im a - 
U v e m e n l es l le  m ir lito n . M a is  le  se ry e n l-m a - 
j o r  a v a il ju g é  que j ’avais une té le  á sa vo ir  
tou l fa ,  a ins i qu ’á  la  p iquer, s i f o s e  dire.

P ie rre  fiíille.

---------------------------E X C E L S IO R  ----------------------

C ’est peut-étre par les moyens les plus simples 
que Pon sauvera de l oubü le nom des héros qui se 
sont sacrifiés pour le salui de la patrie. T e l est du 
moins l’avis de la manicipaiité de Maisons-Alfort. 
dont te raaire, M. Champion, a eu tes r.iitiatives les 
plus heureuses.

Cette fois, au lieu de distribuer des prix, au nom­
bre desquels on trouvé rarement une ceuvre de bi- 
bliothéque, et des coaronnes de lauriers qui passent 
plus vite que les roses, tes écoles communales de 
Maisons-Alfort ont donné á leurs lauréats itno cié­
game brochurc qui sera pour chzcun un des souve- 
nirs les plus émouvants de la guerre. Sur la page de 
couverture formam diplome sont inscrúes les recom­
penses scolaires méritées par l éléve. Ouant á l’ iu- 
téricur, il est constitué par le memorial des soidats 
de Maisons-Alfort tombés au service de la France 
et le L ivre d'or de ses combattants cités á l ’ordre *du 
jottr. Ces deux listes, qui sont déjá longues, parie­
ron! plus á la mémoire et á Pintelligence de l'éléve, 
n est-ce pas, que le plus beau des volumes dores sur 
tranche.

Ce document patriotique est d’autant plus précieux 
qu’ il est décerné au titre personnel et porte sur 
sa preiniérc page le nom de son jeune déten;eur, ainsi 
instruit des grands exeniples qui l’entourent.

* * *

A  Dcauville, á TrouviUe, ailleurs, sur íoutes les 
plages elegantes, on voit apparaitre "  !é masque 
contre le há'.e » ,  loup en soie noire ou velours noir.

I l n'est point nouveau, puisqne Mme de Maintenon

lorsqu a 1 age de six ans elle allait gardertcs dindons 
de sa tante, n’aurait eu garde d’oublicr son «  touret » ,  
petit masque noir oü elle enfouissait sa figure.

I I  est vrai qu'aujourd'hui nos élégantes ne mettent 
point ic masque poirr garder des dindons, mais bien 
pour se pavaner clles-mémes sur la plage, la terrasse 
de l'hótel, ou le tennis du casino. II les protege du 
hále, nous le croyons volontiers, mais il ne les pro­
tege guére contre la curiosité publique; et il met tres 
en vedette les quelques actrices, écuyéres ou chan- 
teuses de music-hall qui «  se dévouent »  á «  le 
¡ancer ».

Si l'on demandait á ces jolies baigneuses pourquoi . 
elles l'ont adopté, elles seraient capables de repon re, 
comme Dancourt dans 1c Diablé boiteux : «  Le mas­
que donne une ccrtaine hardiesse. faqon d'insolencc 
qui ne me déplait pas, et qui est assez dans mon ca- 
ractére ! »

Eh ! E h ! si «  la saison »  durait longtemps, toutes 
les Parisiennes seraient b>en capab'.es de éder, l'une 
aprés l'autre, á l'engouement de ce petit masque crá- 
neur! Heureuscment, la «  saison »  n'cn a plus que 
pour un mois !

Mesdatncs, il va falloir jeter le masque!

* * *

La troisiénie tentative de sir E. Shackteton pour 
atteiqdre l ile de l’Eléphant et sauver les compa- 
gnons qu'il y a laissés a échoué, noub apprend un 
télégramme laconique.

Sir E. Shackleton recommencera, car il est un 
homme persévérant, et d'aiileurs, il n'est pas dans 
e earactétc a.tg.ais, depuis l'histoire Livingstone- 
átanley, ct avant!. d'abandonner des compatrio:es.

Et ce sera encore une épopée si'eHcieuse ct loin- 
taine, á cóíé de l'épopée qui se dérouie sur notre sol.

11 nous avait été dom.té d’ interviewer Sbackleton 
au rctour tíc sa plus glorieuse expédition. Et comme 
nous lui demaudiotu :

—  Vous avez dú étre bien Jteureux une fois arri- 
vés au but ?

—  O h ! nous nous somrnes assis tranquillement : 
•tous avoos pris le thé, car c'était l’heure. Ensaite, 
íous avons procédé aux travaux géographiques et 
tous sommes repartís». y
;—  Quoi? Aussi calmement? Sans avoir dansé, 

chanté, poussé des hourras sur le but méme tant 
ronvoilé depuis tant d'années par les plus hardis 
lio.-.niers de la civilisation ?

Un sourire mélancolique passa sur les lévres min­
ees de 1 explorateur : ^

—  Au retour, oui, nous avons été contents. Mais 
á-bas! On marche dans du gris, sous une sorte 
i'atmosphére de plomb glacé. Chaqué pas coüte un 
effort insensé. Ou avance par une sorte d automa- 
lisme que nous nous sommes créé. Le but atjeint, 
atteint par les sortes de famómes que nous étions 
alors, était trop peu de chose á cóté de l elTort que 
nous avions donné depuis taut de jours. Comme je  
vous 1'ai- dit, ce n'est qu’aprés. bien plus tard. ‘au 
repos. que nous avons eu consciente de notre gloire...

Comme la conquéte d'un póle et la guerre d'au- 
jourdliui se ressenibient !...

Et comme plus étroits semblent a présent les liens 
qui rapprochent deux sortes bien áifférentcs de lié- 
ros !.»

« * •

Un aróme subtil imprégne le fumoir...
—  On vient d’y savourer des M uratti!... devine de 

suite un vrai qo.-.naisseur qui -apprécie l'exquis tabac 
blond des cigarettes d'Orient de la grande marque 
anglaise.

• • •

Les hygiénistcs, á  présent. voudraient que l’on ne 
se serrát plus la main, geste madriual. suraané et 
qui ne fait piaisir á personne, l'été surtont.

Ils  ont un peu raison. Dans un restauraut de 
Montmaftre qu'ont bica connu les jeunes littérateurs 
et les jeunes peintres, on avait accroché un vicux 
gaiH au porte-manteau. Chaqué arrivant secouait 
1c gant en entrant, ce qui lui évitait la formalité de 
passer catre les tables pour serrer les doigts de toti­
les ses connaissances.

Dans certaines sacristies d’Amérique, un écriteau 
est attaché au-dessus des jeunes mariés :

—  Ayez l'obligeance de passer vite, de ne pas 
commencer d'histoires que vous pourrez raconter 
d’autres feis, et s il se peut, de prendre en pitié les 
gants des jeunes mariés.

Dans quelques hópitaux, il est affiché :
—  On ne doit pas tendre la main au docteur.
Ce n'est pas par morgue, bien emendu, mais par 

hygiéne.
Done/ plus de poignées de mains».
Les hygiénistcs nous laissercmt-i's au moins la tra- 

dition charmante du baise-tnains ?
T.e Veillettr,

■ -  ■ Dimanche 6  aoút 1916    ■ ■ -
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LE S  C O M B A IS  SUR LA  SOMME

EN TEEKE EECONQUISE
E x t r a i f  du  ca rn e t 

d ’ un d e  n os  c o lla b o ra te u rs  sur le  fro n t .

3 aoüt, 3 h. 30. —  Quelle magnifique prépara- 
tion d 'artillerie ! II semble k la jum elle que pas 
un seul pouee du sol n’a it été épargné. Des séries 
de boyaux et de tranchées dont nous devons nous 
emparer, i! ne reste qu'un tracé vague, incertain.

Cette fois, le 75 n'a que le second ré le  et ce sont 
nos piéces lourdes principalement qui accomplis- 
sent l’ceuvre prélim inaire de l'attaque. Pendant 
cinq beures, sans une seconde d’arrét, elles unis- 
sent leurs vo ix  profondes, si différentes les unes 
des autres, aussi personnellés que des vo ix  hu­
ma i ne.

4 heures. —  L ’attaque doit avoir lieu sknulta- 
nément par Ja plaine et par les boyaux. L e  tir  de 
notre artillerie s’allonge insensiblement. Les Bo­
ches intensifient leur tir  de barrage.

Une note parvient : notre section de m ilra il-  
leuses ne doit prendre position qu’ une fois le 
point... conquis.

Des grenadiers passent, ce sont des jeunes de 
l ’aetive pour la p lu p a rt; parm i eux. certains de 
la classe 10 qui refoivent leur baptéme du feu. Us 
sont sans capote pour étre plus libres de leurs 
mouvements ; connne armes, une musette de gre­
nades k cu iller et un brovaing.

Des Nieuport volent hautdans un ciel bleu som­
bre, sans nuages, avec un soleil de  feu.

4 h. 15. —  L'attaque... Eclatements de grenades, 
pétarade soudaine et régu liére des Maxim.

4 h. 20. —  £a marche ! Nous sommes dans les 
lignes boches ! Dans le boyau étro it et tortueux oü 
nous attendons avec nos piéces sous Ies 105 fu - 
sants, des ordres surviennent, transmis de bouche 
en bouche :

—  Faites passer des sacs !
■—  Faites passer des grenades 1
—  Les brancardiers !
—  Des grenades k fusil !
—  On demande des fusées!
Et nous faisons la chaine comnie a un incendie.
4 h. 30. —  Nous avancons. Plus de boyaux, c’est 

la rase campagne. Nous bondissons de trou en trou. 
La  sueur inondc nos visages. Des bailes sifflent k 
nos oreilles. L ’ácre fumée des obús nous prend k 
la gorge. On s'interpelle, on tróbuche, on ranipe. 
On est un peu fou. Un blessé passe tout debout, les 
yeux fixes, marcbant comme un automate.

Déjk, dos gars 4du génie, étagés, esquissent de 
nouveaux boyaux, relient en háte les trous de mar- 
mi tes.

T ro is  Boches blessés geignent, accroupis dans un 
entonnoir.

Les deux artilleries eontinuent leur titpnesque 
concert.

4 h. 30. —  De-ci, de-la, des abrís elfondrés, des 
débris de toutes sortes, des fusils en abondance —  
parmi lesquels des lebels —  des casques, des rau- 
settes éventrées, des équiperaents, des bouteillons, 
des lambeaux de vétements, des boltes k masques... 
et des cadavres dont les membres jaillissent par- 
fois a moitié du sol bouleversé ou qui ensevelis k 
lleur de torre, rendent lo sol élastique sous nos pas.

En courant, chacun s'empare d'un «  souvenir », 
de casques surtout. les revolvere et les jumelles, 
plus recherchés, étant piéces plus rares.

Un poilu sort paisiblement un petit appareil pho- 
lographique et prend des vues.

4 h. 50. — Je choisis un emplacement pour ma 
piéce, je  m 'oriente, donne la direction. Quelque3 
coups de pelle et une plate-forme provisoire est 
construite. Nous mettons en batterie et brúlons 
quelques bandes pour nous rendre cumpte du fonc- 
tionnemenl. C'est parfait. Nous yiuci préts k parer 
une contre-attaquc toujours possible.

U ne nous reste plus qu’k creuser nos logis; offi- 
cier comme sold ít de deuxiéme classe, chacun 
prend sa pelle et creuse un trou.

II ne fera  probablement pas bon cette nuit dans 
notre boyau...

A ux prem iéres lignes, 3 aoút 16.
J. Francois-O sw ald .

Des zeppelins bombardent 
une forteresse finlandaise

C elle -c i rip oste e t a ttein t un des d irigeables

C o p e n h a g u e ,  5  aoút. —  L e  Stockholms T idnin- 
gen apprend de Helsingfors que des zeppelins ont 
attaqué, ces jou rs  derniers, la forteresse de Svea- 
borg (Finlande ).

Un des zeppelins a été tres sérieusement en - 
dommagé par le t ir  des canons de la forteresse; 
on c ro it  que son équipage a dü étre sauvé par 
les autres dirigeables. (In form ation .)

[La forteresse de Pveaborg se trouve sur la eiite du 
golfe de Kinlahde et nrotége Helsingfor, espítale du 
grand-duebé de Finlande.]

Nous gardons l’ouvrage de Thiaumont 
et restons établis á Fleury

■ — ■ ■

Les Anglais enlévent la deuxiéme position allemande 
au nord de Poziéres

 ----------
Les A llem an ds n’ont pu 

encore prendre leur parti de 
la  déconvenue que leu r ont 
in fligée  nos alfaques sur la 
r iv e  droite de la Meuse. lis  
ont lancé durant toute la  nuit 
de íu r ieu x  assauts contre 
l’ouvrage de T liiaum on t, sans 
autre résultat que des per- 
tes sanglantes. lis  ont éga le - 
m en t continué la  lutte au v il-  
la g e  de F leu ry , oü nous 
avons m aintenu nos posi- 
tions. D’ailleurs, aussi long- 
tem ps que nous restons éta­
b lis  dans la  reg ión  de l ’ou- 
v ra ge  de Th iaum ont, la  pos- 
session du v illa g e  n’a aucun 
in térét pour 1’ennem i, qui ne 
peut en déboucher sans s ’ex- 
poser á des feu x  de fianque- 
m en t m eurtriers.

Dans la  jou rnée d ’h ier, l ’en- 
nem i n’a plus tenté d ’atta- 
ques contre nos posltions de 
Th iaum ont e t de F leu ry . U a 
cherchó vainement. une re- 
vanche au bois de Vaux, oü 
deux attaques puissantes ont 
été repoussées.

Indépendam m en t des avantages de ierrain  
trés sérieux que nous a  valus, depuis m ercredi. 
notre o ffens ive  de van t V erdun , il est d ’ un grana 
in térét pour nous de teñ ir les A llem an ds accro- 
chés en cette partie  du fron t. Pour y  soutenir 
leurs attaques, ils sont en elTet contraints de 
p ré lever des ren forts  sur d’autres points, et on 
voit, sans qu 'il soit néqessaire d’ insister, le 
parti que nos a lliés  britann iques et nous-m é- 
m es pouvons tirer d 'une íe lle  situation.

La  d ifílcu lté  de l ’ennem i á se procurer ces 
ren forts  appara it chaqué io u r  davantage. On 
se souvien í que, récem m ent. un ordre ém anant 
de la  trente-cinqu iém e d iv is ión  a llem ande et 
saisi pa r nos troupes parla it des «  pertes con­
siderab les »  subies au sud de la  Som m e par 
la  cent v in g t et unióm e d iv is ión , en les exp li- 
quant par les form ations trop  denses de l’ in- 
fa n fe r ie  e t le  chem in  trop lon g  que les reser­
ves de cette d iv is ión  ava ien t á parcourir sous 
notre feu. O r cette raém e cent v in gt et unióme 
d iv is ión , si d im em ent éprouvée, v ien t d’étre 
transportée sur le  fron t russe. oü e lle  est. entrée 
im m edia tem en t en action pour la  déf-ense de 
K ove l. C’est 14 un véritab le  expéd ient de dé-
tresse. Jean V illars.

Dans la rég ion  de la Som m e, les A n g la is  ont 
excepté avec un siiccós com p le t une alfaque au 
nord de Poziéres . L a  deux iém e position  de 
l ’ennem i, qui a é lé  en levée  sur une longueur 
de deux k ilom étres, consis la il en deux lign es  de 
tranchées, précédées chaeune d’ un don-ble ré- 
seau de ílls  de fer, et .s’appuyait, d’ une part, 4 
mi m ou lin  4 vent étab li en bordure de la roule 
d ’A lbert á Bapaum e; de l’autre 4  la  ferm e du 
Mou-quet, á 1 est de T h iep va l. Ces tranchées 
faisai-ent suite á celles que nos a lliés ont en- 
levées á l ’ennem i le 1"  aoüt de l ’autre cóté de 
la roule, en tre P oz iéres  et Bazen tin -le-Petit. 
P lus de cinq cents prisonn iers ont été fa its en 
cette opératm n. Cette progression  m éthodique 
et vo lon ta irem en t lim itée  n’a certes rien  de 
com m in i avec les charges e l les m ouvem ents 
lournants de l ’ancieune gu erre ; m ais e lle  est, 
ce qui vaut m ieux, con fo rm e aux principes 
nouveaux que l’expérien ce  de la guerre m o- 
derne a perm is d ’établir.

Sur le fron t russe, Tam ice  du genera l Sakha- 
rofT a continué sa  m arche au sud de B rody et 
fran rh i sur plusieurs points la riv ié re  Sereth.

SUR LE F R O N T  B R ITA N N IQ U E

Une eompagnie de Tommies —  tous coiffés du casque anglais, qu i ressemble au nótre, avec des 
bords un peu plus larges —  va prendre position  dans les tranchées de prem iére ligne.

( C lic h é  S e c i io n  p h o t o g r a p h iq i ie  d e  l 'a r m é e .)
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E N TR E  L  A LLE M A G X E  E T  L ’H A L IB

L a  rupture économ ique 
est com plete

Iío m e , á a o ü l. —  La  dénonciation du traite de 
comuiercc ¡tale-ai lemand íu t connue en Italia 
p a r  le  c om m u n iqu é  d e  I’agence VVolff du 28 ju il-  
le i,  au qu el ré p o n d it  la note polémique du gou- 
v e rn e m e n t  ila lie n . M ais, au moment oü parut 
c e t te  note, aucun jo u rn a l i la lie n  ne releva 1' in­
t é r é t  d ’uuo d ec is ión  qu i consommait la  ru p tu re  
d es  rapperts écon om iqu es  entre les deux pays.

L 'a b so a  e de C o m m u n ic a t io n s  oítieielles de la 
part du Crtbinet ilalien a ce sujet para i t, avoir en- 
Je-vé, a u x  y e u x  de l'opinion ilalienne, une grande 
partie de "son imporlance k eet acte, auquel les 
récenls e o R ím en la  i res des journaux franeais ont 
.tonné un re g a iu  d’ actuaülé.

Aujoord'hui. piusieurs journaux romains pro- 
(itent du "onscil des ministres qui s’est tenu hier 
pour rev -n ir  sur la question et pour aftirm er que 
désormais toules relations économiques avec l ’A l- 
lemagne sonl. complétement rompues et que les 
décrets mentiomiés ce malin par le Messaggero 
achévunl d’éclzireir la siluation.

A  part la  question m ilita ire , les relations entre  
Ifome et Berlín  sont done actvellem ent ce qu'ellcs 
seraicnt si l  état de guerre eris la it réellem ent en­
tre les itenx pays, com m e le fa it rernarquer ITdea 
Nazionale.

Toutefois, il y  a entre les deux hypolhéses une 
dilTérence form elle considerable, c'esl que, par la 
déclaration de guerre, le traite de commerce éla it 
aulomaliquemenl dénoncé, tandis que. par la dé­
nonciation puré et simple de ce traite, l’état de 
guerre n’exisle pas encore et que la situalion des 
su jets  allemands en lla lie  n’est pas sensiblemenl 
modifiée.

On peut done ocncíure de cette dénonciation du 
Iraité de commerce que le gouvernemenl italien. 
contra i remen t k ce qu’annoncérent divers jou r­
naux, n’eirtend pas procéder pour le moment k la 
rupture déllu ilive du lien formel et dernier qui 
unit encore les deux pays. D’ ailleurs, pour l'op i- 
nion ilalienne, cetle question n’a peu l-étre pas 
l’aclualité brillante qu’on a voulu luí donner k 
l ’étranger. (R a ías.)

L c 3 ra pports de la  H oum aníe  
1° a v e c  la  R ussíe

B u c a r e s t , 5  aoú t. —  On apprend qu e le  g o u -  
v e rn e m e n t ru sse a d éc id é  de p a y e r  une in d em - 
•nilé p ou r les d égd ts  occas ionnés lo rs  de  l’ en trée  
d e  ses trou pes  s u r  le  t e r r i t o ir e  rou m ain .

Une commission s’est rendue k Namornica, afin 
de distribuer des indemnités k la population.

2° a v e c  la  B u lga r íe
B u c a r e s t , 5 aoú t. —  A u  sujet des incidents de 

fron tié re  qu i se sont produits sur le Danube, on 
annonce de source officieuse que le m in istre des 
A ffa ires étrangéres de Roumanie a a ttiré  l'a tten - 
tio ii du gouvernement bulyare sur ce fa it que ces 
incidents se renouvellent trop fréquem m ent et 
qu’ils ne correspoiutent pas aux borníes relations 
existant entre les deux pays.

C oastan tín op le  bom bard ée  
par un sous-m artn  an g la is

Athénes, 4 aoút. —  On confirme qu’un sous-marin 
anglais aurait bombarde deux faubourgs de Stam- 
boul, sur le littoral de la' mer de Marmara.

Ce que nos ennemis
ont perdu en deux m ois: 

A U  M O I N S  750.000 H O M M E S

Lon d res , 5 aoü t —  Un radiotélégramme a l-  
iemand du 2  aoül, prétendant donner le ch iffre 
des pertes anglo-franijaises dans les combata - 
la Somme. se livre  á  de fantaisistes exagératioos.

Les Allemands taisent nalurellemeut leur» 
pertes.

Depuis le  début de l’offensive russe du i  juin, 
le3 Austro-AI Icmands n’ont pas dú perdre sur les 
íronts est et ouest moins des tio is quarts d’ un m il- 
lion  d'bomines, dont 380.000 ont été faits pris-iu- 
niers et envirou 370.000 ont été tués ou blessés

Sur ee nombre, 600.000 représenteul une p i f ie  
permanerfte.

Les armées britannique, íranijaise et russe se 
sont eimparées de plus 'de 600 canons et 1.500 m i- 
traiüeuses.

Ces ehiffres ne comprennent pas les pertes su- 
t ie a  sur le front italien.

C O M M U N I Q B É S  O F F I C I E L S
du Sajpedi 5 Aoüt (734* joor de la guerre)

15 H E U R E S .

S U R  L E  F R O N T  D E  L A  S O M M E , n u it  
re fa tiv e m e n t calm e.

E N T R E  L ’ A V R E  E T  L ’ A IS N E , nous avons 
dispersé p iusieurs  p a tro u ille s  e t  fa i t  que¡= 
ques prisonniers.

S U R  L A  R IV E  D R O IT E  D E  L A  M E U S E , 
la  canonnade a é té  v io le n te  dans io u t le  sec= 
te u r  T H IA U M O N T -F L E U R Y . Les A llem ands  
o n t ten té , p a r de fu rieuses contre=attaques, 
de nous chasser de L ’ O U V R A G E  D E  T H IA U ­
M O N T , que nous occupons so lidem ent. L a  
lu tte  a duré  depuis h ie r s o ir  21 heures jus*  
qu’au m a tin , causant de lourdes pertes a Ven - 
nem i, q u i a  été repoussé  á  chacune de ses 
te n ta tiv e s  sans réu ss ir a o b te n ir  le  m oindre  
avantage. L e  com bat s’est p o u rs u iv i éga le • 
m e n t v if  dans le  V IL L A G E  D E  F L E U R Y  et 
n’a am ené aucun changem ent appréclable.

L u t te  cV artille rle  in te rm it ie n te  dans les 
au tres  secteurs de la  r iv e  dro ite .

A  L ’E S T  D E  P O N T -A -M Ü U S S O N , aprés  
une p ré p a ra tio n  d’a r t i l le r ie ,  les  A llem ands  
o nt lancé sur nos positions de la  fo ré t  de 
Facq une a ttaqu e  qui a écboué sous nos feux  
de m itra illeuses .

23 H E U R E S .

S U R  L A  R IV E  D R O IT E  D E  L A  M E U S E  
Vennem i r ía  fa i t  aucune te n ta t iv e  dans  L E  
S E C T E U R  D E  T H IA U M O N T . N ous organh  
sons les positions conquises im m éd ia tem en t 
a i ’O U E S T  D E  L A  R O U T E  D E  T H IA U M O N T  
A  F L E U R Y  e t dans le  v illa g e  don t nous te -  
nons toute la  p a rtie  sud. A la  su ite  d’un  vio -  
le n t bom bardem ent q u i a d u ré  tou te  la  jo u r- 
née, les A llem ands o n t lancé deux puissantes  
attaques  D A N S  L E  B O IS  D E  V A U X -C H A -  
P IT R E .  U n e  de ces attaques, b risée  p a r nos 
feu x . r ía  pu aborder  nos lignes. L ’en nem i 
qui. au cours de la  deuxiém e, a v a it réussi á 
p é n é tre r dans quelques  élém ents  de nos 
tranchées en  a é té  au ss itó t re je té  p a r n o tre  
contre=attaque. N o tre  fro n t res te  in tac t.

C annonade h a b itu e lle  su r le  reste  du fr o n t .

-------------------- E X C E L S IO R  ----------------------

Le communiqué britannique
12 H E U R E S  30.

L a  n u it d e rn ié re , au  n ord  D E  P O Z IE R E S , 
une a ttaqu e  lócale a laquelle  o n t p a rtic ip é  les 
troupes austra liennes et celles de la  nou » 
velle  a rm ée  a com plétem ent réussi. L a  posi= 
t io n  p rin c ip a le  de deuxiém e lig n e  a llem ande  
a été capturée su r un fro n t de p lus de 2.000 
m étres, e t p iusieurs centaines de p riso n n iers  
sont restés e n tre  nos m ains. Les co n tre^atta - 
ques répétées de l’en nem i, d irig ées  contre  
leu rs  positions enlevées p a r nous, o n t toutes  
é té  repoussées avec de grosses p e rte s  pour 
lu i.

A  p a r t  quelque a c tiv ü é  de m ines prés  DE 
S O U C H E Z  E T  D E  LO O S , i l  r íe s t  r íe n  su r= 
venu d’ im p o rta n t s u r le  res te  du  f r o n t  b r i - 
tan  ñique.

L A  G U E R R E  A E R 1 E N N E

S u r  le  f r o n t  de ¡a  S om m e, n o tre  av ia tio n  
de chasse a l iv r é  d ix -s e p t com báis , au cours 
desquels deux ap pare ils  ennem is , sérieuse  
m en t touchés, o n t p iqué brusquerpent dans 
le u rs  lignes.

D e u x  au tres  avións a llem ands o n t é té  abat 
tus dans la  ré g io n  de V e rd u n ; Vun est tom bé  
p rés  (FA baucourt, V au tre  au x  en v iro n s  de 
M o ra n v ille .

L’adjudant Lenoir descend son 6* avión
V a v ió n  a lle m a n d  tom bé prés de M o ra n v il le  

e t s igna lé  dans le  com m uniqué de ce m a tin  
¡ a  été a b a ttu  p a r  l ’a d ju d a n i L e n o ir. C’est le  
¡ s ix iém e  av ió n  en nem i descendu ¡usqu’á  ce 
jo u r p a r ce p ilo te .

L A  CAM PAGNE GODNAR1STE E N  GRECE

L es Alliés ne sont pas dupes 
du “  néo-ententisme ”

En attendant Ies élections, la lutte continué 
d’étco chaude en Gréce. Ce serait une erreur de 
cro ire que les gounaristes eussent desarmé. La 
note du 21 ju in et le départ de M. Skouloudis les 
ont seulement incites k plus de prudente. Les suc- 
cés m ilitaires des Alliés, venant par surcreit in - 
fluencer l’opinion publique, cette prudenee est de- 
venue de la rase. II va sans d ire  que les A lliés ne 
seront pas dupes de la conversión rapide et inté- 
ressée des germanophiles grecs. Leur changement 
de front part d’un calcul trop apparent pour que 
personne puisse s'y tromper.

On sait en quoi consiste la politique dite de 
«  néo-ententisme »  que M. Gounaris a inauguré® 
depuis quelques semaines. I I  s’ agit de eouduire la 
campagne électorale contre M. Venizelos, teut 
en cunalisant vers les candidats gounaristes les 
sympathies grecques pour l’Entente et en parti- 
culier pour notre pays. «  V ive  la F raace l A  bas 
Venizelos t »  T e l est le mot d'ordre des gounaris- 
les. Dans son discours de Pairas, M. Gounari» 
disait encore ces jours-ci, avec une componction 
qui nous laisse incrédules et ironrques : * La 
l iréee  doit observer une politique de neutralité 4 
l'égarü de toutes les puissances belligérantes, et 
de hienveiflance pour les Alliés, parmi lesqueis se 
trouvent une puissance balkanique alliée de la 
Gréce, et des Etats qui ont jad is eontribué 4  la 
naissanoe de PKtat hetténique. »

L e  plan de M. Gounaris et de ses amia con­
siste k éltm iner, par quelque rvoyen que ce soiL 
M. Venizelos de la politique gre. que. Ce résultaí 
obtenía, on verra it ce quey pése le «  néo-entectis- 
:ne »1 El il n’échappera 4  .personne que s i l’on sa 
donne tant de peine pour abatiré M. Venizelos ce 
iLest pas pour exé uter le program m e venizeliste 
ni pour le restaurer.

Pour compléter le néo-ententisme, M. Gounaris 
i d’ailleurs Irouvó aulre cliose : il fa it affirm er 
par sa presse que l'Entenle, convaincue et sé- 
luite, a définitivem ent abandonné M. Venizelos, 
lu 'eile désavoue ses idees et son programme. Les 
journaux gounaristes s’efforcent méme d'insinuer 
}ue la mission des princes aurait eu pour ob jet 
robtenir re  desaven e l que satisfactiou leur aurait 
d é  aecurdée. II u’y a pas un mot de vra i dan3 ce 
román.

La vérité est que tes A lliés sayenl tres bien oü 
•onl, en Gréce, les sympalhies Sur lesqueitcs ils 
-euvent compter e l oú sont les autres. Ils ivigno- 
ent pas non plus ee qui les altend s’ils se lais- 
rnt. abuser par des fables qui sont, du reste, m é- 

diocrement subtiles. Les révélalions qui viennent 
•ie se produire sur divers incidents'de la v ie  p o - 
itique de la Gréce pendant ces derniers mois 

renforeeronl les justes méfiances de I’Entente. 
M’appren4-ou pas, par VAthinui, que, le 21 juin, 
\t. Skouloudis et M. Gounaris avaient proposé en 
jonseil des m inistres de résister aux puissances et 
i’aci-ueil'lir leurs vaisseaux k roups de canoa? Et 
méme, au mois de uovembre 1915, un officier gé- 
léral grec n’aurait-il pas voulu al.laquer le eorps 
le débarquemenl anglo-franeáis? II n'eo fallait pas 

’ ant pour engager les A lliés k rester sur leurs 
gardes, k. se méfier d'avances suspectes et k 
íccueillir avee la plus grande reserve toutes les 
nanifestal.ions d'une trop fra irhe am ifié.

Jacqnes Bainville-

 ----------  Dimanche 6 aout 1916 — — ——

Dans la région de Gand des avions anglais 
• détruisent nn .aérodrome allemand

L o n d r e s , 5 aoút. (O fñciel). —  Une e scad rilí®  
d'aeroplanes navals de combat et do timbai-de- 
menl a lancé avec succés, le 2 a . uv’ ron deux 
tonnes de bombes sur Faer-n'^üi ■ allemand de 
Saint-Denis-WesLrem et les dépóts de munittons 
de Mierol-der-Beeke uíx eiles >>nL causé des dégúts 
eonsidérables.

Tous ¡es aéroplaues sont reo iiés  ¡udemnc':. sauf 
l’appareil de combat du lieunmant de marine Baa- 
dry, qui manque et doit avo ir été abattu.

L e  raid a eu un pleiu succés
A m stb rd am , 5 aoüt. —  Le  Telcgroa f re<;eit de 

la frontiére quelques renseignements sur le raid 
aérien que les A lliés onl exécuté mercredi dernier 
sui- Gand.

D ix-sept avions divisés en trois groupes attaqué- 
re nt simultanément 1’aérodronie de Saint-Denis. la 
gare des mandiandises de Meirel-der-Beeke et l'ar- 
senal de Genl-Brugge.

On entendit les fortes détonations des bombes 
qui fa is a ie n t  e x p lo s ió n  et l’on  aper^ut un grand in­
cendie a Sainf-Denis. Mais, les campa étant isolés 
par des títs d‘ ‘ fer barbeles, on ignore les dégáts qui 
ont été causés.

Comme de nómbreuses a u ' o m o b i l e s  de la  Croix- 
lUjuge ai'rivérent rapidement. qn a tout iieu de 
croire que de nombreux soldáis ont é té  Meases.

A  Meiret-der-Beeke, des bombes onl écte lé  sur 
la voie du cheta'n de fer.

Ayuntamiento de Madrid
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Le Rhin n’est pas
un fleuve ailemand

La  Gaule, é c r iva it  Ju les César cinquante

... p réc isa ilqu e  
r iir  est séparée de la  Gaule par le  R h in  et.vers la  
tu tune épioqiie, un des géneraux de l'em pereu r 
iVespasien, Céria lis, a va it re levé  ee qui reste de­
p ilé- lors un des p rincipes de 1’ac tiv ité  politique 
daos l ’O cciden t de l ’E urope : «  La Gaule est la 
Ierre  ía vo r ite  des éternelles  convoitiscs des Ger- 
m ains » .

l«es Ron ia ins, qu f ava ien t un i la  Gaule á  F ita - 
lie , qu i ava ien t fa it  de l’ une et de l ’autre des 
liouk-vards d ’ une m ém e c iv i l isation,- com priren t 
done le dan ger des em prises  germ aines, et 
üxéren l la  l ig n e  sur laqu e lle  il con ven a it d 'en 
b rise r la  raenace : ie  Rhin . l is  ja lonnéreu t de 
fo r lcresses  la  va llé e  du grand fleu ve ; ils  fondé- 
ren ! les r i l le s  appelées B íra tebu rgu s , M ogu rtia - 
eutn, Confluentes, C olon ia  A g r ip p in a . qui sont 
au jourdTiu ' S trasbourg, M ayénce, Coblentz, Co- 
logn e . ’

I»és les or ig in es  de la  m onareh ie fran qu e, 
nos ro í-  m érovrae ien s  lu  Iteren t pour arreter ou 
re fou ie r  d e ir ié re  le  Rhin  les  invasious des Huns 
et des A la m a n s ; m ém e aprés Gharlem agne, 
uprf-s c e  fam eu x  traite de Verdun  de 843, qui 
coupa l ’em p ire  ca ro lin g ien  en France, Lo th an n - 
g ie  et G erm an ie, les pays in term édia ires, c ’est- 
a -d iro  ceu x  de la  M euse et du Rhin , n ’éta ient 
pas allranands. Celui des fils de C harlem agne 
«p ii eu l le  lo t d ’O rient, Lou is dit le  G erm anique, 
régn a  sur les Ierres «  á  l ’est du Rhin  » ;  et le 
nnm de Lofcharingie dev in t celu i de la  Lorra ine.

Les rois capétiens continuérent l ’oeuvre ébau- 
cliée, qui cievait icn d re  á  la  F rance sa  .juste l i ­
m ite ; les V a lo is  com ba llen t G harles-üü int, qui 
a réuni. par guerre ou par héritage, des terri- 
toires á  l ’ouest du R h in ; sous I len r i 11, F rangois 
de Guise em porio  M e lz ; puis R ichelieu  prepare 
la  reunión de l ’A lsace , que prononce jen 1048 le 
G ongrés tío W estpua lie  et que Lou is X IV  consa­
cre en fa isan t de Strasbourg une v i.le  fran ga ise ; 
Louis X V  y  jo in t  la  Lorra ine, á  la  m ort de son 
beau-pére, le  «  bon duc »  S tan islas Leczynsk i. 
■Limáis, sur l ’axe de ce m ouvem ent m illéna ire , 
l ’o rgan ism e l'rangais n ’a  cessé de se déveiopper.

Lu  Róvolution  pose en iin  le  term e atlendu ; 
e lle  repousse á  V a lm y  la p rem iere agression 
prussienne, chassc les A u trich iens de R elg ique 
par la  v ic lo ire  de Jem m apes, occupe toute la 
r iv e  gauche du Rh in , aux acclam ations des ha- 
b itants que la  Jom estication  prussienne n’ava it 
poin t encore p erw rtis . Les relours o llen s ifs  de 
la  coulition des m onarch ies ébran lées ne peu- 
ven t lu i arracher ses conquétes : Fhistoire des 
armóos de S a ín b re -e t-M eu se 'es t une des plus 
g lorieuses de notre long  passé.

M a is  N apoleón  I "  poussa les fron lié res  de la 
G r il le  F rance au d e lá  des bornes natu relies ; 
lorf. du plus m erve illeu x  gén ie  m ilila ire  des 
lem pa m odernes, il ue sul poin t se borner á 
tem ps; il nous a  la issé les  souven irs d ’une im - 
m orte lie  épopée, m ais les rancunes des souve- 
aains qu i ava ien t s i longtem ps trem blé devant 
lu i d cpou illéren t la  F rance du legs  suprém e de 
•la Crin ven ti on ; les  traites de 1815 lu i firen t per- 
dre los pays rhénans.

A lors  s ’ouvre une parenthése, que la  guerre 
aok io lle  va  nous denner l ’occasion de clore, 
aprés un s iéc le  d ’ incertitudes. L e  tra ité de 
F ra n c fo r t  de 1871 com p léta it contre nous ceux 
de V ien n e ; 1’ A lIem a gn e  ava it plus la rgem en t 
encore, en  A lsa ce  et en Lorra ine, em piété  au 
d e lá d u  Rhin . A in s i é ta it exagérée  l ’e rreu rcap i-  
tak- com m ise  en 1815 par la  d ip lom atie. an- 
g lá iso , qui ava it l iv ré  á  la  Prusse les provinces 
rhónanes pour en é lo ign er  la  F ran ce ; l ’ Europe 
occiden ta le  fit a lo rs  passer sous la  dom ina lion  
p russienne des populations qui détesla ien l la 
Prusse, o t que v in g t ans de cohabilation  ava ien t 
in tiin cm cn t rapprochées de la  France.

C e lle  fausse optique, aussi bien, fu t ce lle  de 
tout le  d ix -n eu v iém e-s iéc le  : des poetes com m e 
V íc to r  Hugo, qui croya it á  une A llem a gn e  hu- 
m aino e t c iv ilis a tr ic e ; des d ip lom ates tels que 
Rouher, qu i estim ait, peu avant 1870, la  Prusse 
d iv iséo  «  en trois IronQons, qui ne se re jo in - 
d ra ien t ia m a is  » .  L ’ ind iflé ren ce  des Etats, au- 
jou rd ’hui a lliés  e l  am is, qui la issérent accab ler 
lo F ranoe en 1870 dem ontre que. lá  aussi, l ’ illu - 
sion d ’une Prusse in o ííen s ive  pour la p a ix  du 
m onde ava it v ic ié  la  rectitude du ju gem en l,

L ’Europe, que le  germ an ism e fu t sur le  point 
de dom iner, d o it com prendre m aintenant que le 
souci c lám en la .,e  de sa sécurité lu i im puse une 
tache cssen tie lle  : re fou ie r  l ’A llem a gn e  chez 
e lle , la  re je ter au delá du Rhin. La  Gaule d ’au- 
tre fo is  em brasse, au jourd ’hui, la  F rance et la 
lie líí.q u e  ; l ’ une et 1’autre de ces nations do it, 
prendre sa  part des responsabilités e l des dc- 
vo irs  prnehains. Un agrendissem ent territoria l j 
■ne doit pas les e lfra y e r  puisque, recdu iTant leur

fron tiere  naturelle, qu i est le Rhin , e lles  s’ assu- 
rerout le  ca lm e d ’ une pa ix  solide.

Le Rhin  a ilem and, fo rm u le  m agique proposée 
en m o l d ’ordre á l ’ appétit germ an ique, est un 
des m enspnges de la  Ivultur. L e  nom  du Rhin, 
dit C'amille Judian, n ’a de sens que dans les 
langues cc ltiqu es, c ’é ta it l ’eau eourante. le flot 
par excellence, qui ava it figure de d iv in ité . II 
sera it rid icu le, écrit de son colé Barres, de ne 
pas ex ig e r  une fron tiere  ra tionnelle , fo rm ant 
ecran  protecteur pour la Lorra ine, en cas de 
guerre future. F ixons done á l ’union sacrée des 
• 'canqais d ’au jourd 'hu i, á  l'un ion  cord ia le  des 
A lb os  l ’une d é  ces revend ications nécessaires- : 
«  la  Gaule ju squ ’au R h in  » .

H en ri Lorin .

T R IO M P H E  ET F A ILL IT E  
DE L ’O R G A N IS A T IO N

O u l'oti v o it q u e s i  V A llem a g n e n e m anque  
pas d e v iv r e s , i l  est cep en d a n t d ifftc ile  

d 'y  tnanger á  sa fa im .

L ausanmj, 5 aoüt. —  Un Snisse fixé en A lle ­
magne fournit sur la erise alimentaire une expli- 
cations qui donne la cié de certaines contradicl.ons 
a,l ipa rentes.

La situalion, dit-il, ,pent se résumer par cette 
form ule : «  On a de toul, mais on manque de 
tout. »  Celui qui dispose d'une domestique a f- 
fectée exclusivement á l ’achat des vivres peut 
v ivre  á son aise. Celte- obligcante personne so 
lévera a 3 heures du matin: munie d’un pliant, i lie 
se rendra á la lmucherie, oü e lle  sera servio entre 
7 et 8 heures. Au cours de la journée, elle atlen- 
dra cncoi-e longtemps. au m ilieu de l'affluenre ge ­
nérale, pour obten ir  Je pain, le beurre, la graisse, 
le savon; elle aura eniin á cherchar les artes 
pour les jours suivants. Et le soir, sans'avoir fa il 
aulce chose que des empleties, elle sera exténuée.

»  Mais il va de soi que ^out le monde ne peut 
pas se payer une domestique uniquement jiour 
l'acquisition des v ivres. Alors? Alors, de guerre 
lasse, pluUM que de stationner des heures, souveut 
ii la píuie, jiour obten ir  le néeessairc, on re non ce 
lanlüL á la ciando, tantót au pain, tanIAt á la 
graisse ou au beurre, lanldt au savon. Si bien 
qu'un tiers des caries, peut-étre, ne sont pas u li-  
lisées, ce qui augmente d’ aulant la |K>rtion nomi- 
naie de charun, mais rend, en fait, les roenus 
d'aulant plus chiches. Jo ne parle pas des hótéls, 
qui sont pourvus de tout, aíin de laisser les étran- 
gers dans l ignorance de la véritab lc situation 
des fam illcs allemandes. »

U n resta u ra n t popula-re pour bourgeois 
et fo n ction n a ircs

B erne, 5 aoüt. —  Un nouveau restaurant po- 
pulaire mais spécialement destiné it la bourgeoi- 
sie et aux fonctionnaires a é lé  inauguré íi Ber- 
lin le 3 aoút, dans la Kokestrasse.

Les piéees sont pe in tes 'en  blanc; des flc-urs 
ornent les tables; les femmes qui servent sont vé- 
tues de blanc.

Voilá le menú du prem ier jou r : Potagn p r in -  
lau ier, languc de btevf avec des pommes de Ierre  
cuites á l'eau, cntremets a la semotile. P r ix  du 
repas : 60 Pf.

L e  restaurant est ouvert de une heure e t de- 
mie á 7 heures. On peut boire, moyennant un 
supplément, de l'eau de sellz ou de la limonado.

Au prem ier repas, ont pris parí des personua- 
lités importanles, telles que Mme von Stock, 
femme de l'ancien m inistre de l'Jnstruction pu­
blique; le directeur de la seelion des matiéres 
premieres au ministére de la Guerre, etc.

P R O P O S  D 'U N  I N C O N N U

C h o ses  dyA lle m a g n e
REPRÉSAILLES...

L a  médaille com m ém oralive de la v ic lo ire  
tín ta le du Jntlavd, d istribuye par Tkrnirauté  
britanw qnc á tans les affieiers, sovs -o ffic icrs  

e t marins q u i p r ire n t pa rí á  La bataiüc.

_ J'ai fait un reve... J ai revu Marméladuff et il ufa 
dit ceei :

«  Monsieur, vous avez parlé <le moi dans E .c c e is io r ,  
mardi demier, mais sur un tou badin qui ufa déplu! 
Sons le pretexte que Dostoievskv a fait de moi un 
ridicule irrogue qui, á chaqué gifle ailougéc par sa 
femme, ninrranre : «  Merei. Catherine Ivanovna. 
meix-i » ,  vous dites des choses déplaisautes aux homrnes 

d e  mon éeole. Car ja i  fa it ócole< monsieur. Je suis un 
philosophe qui ca vaut beauconp d'autres. J'aime les 
gilíes, monsieur. Je les aúne et je  ne comprends pas 
qu’au si«-le <>ñ nous vivons, des exaltes dont vous 
étes, monsieur, osent demander des représailfes eoutre 
les infamies' allemandes. A h ! pariez-moi, monsieur, 
des gens qui ne venleut pas sévir : parlez-moi de ces 
esprits ponderes qui ne veulent pas venir en aide aux 
malheurenx eitoyens du Nord avee des represadles, 
parce que vons comprenez, les represadles, oa n’est 
pos cliie! I I  vaut mienx, n’est-ce pas, dire : «  Merei, 
Catherine Inm ersa, merei ! »  Vous, monsieur, vous 
étes un méehant, vous étes un vi la i n laid, vons voulez 
employer un utoveu qui ferail qn'en quinzc jours tous 

■ les habitants de Lille sevaient rentrés chez oux, pavee 
que les Allemaiids sout ainsi faits : d faut les at- 
teindre avec leur propre systénie, sans qnoi on est 
fidm. E li! bien, monsieur, i! vaut uiieux étre ficliu que 
s'abaisser á des moyeus qu’on lie vons laisse pas pu- 
blier, paree que vous étes un fon dangcreii.x, que je  
voudrais voir dans la camisole de forcé, qu'ou appelle 
ainsi paree q ife lle  retire toute forcé a celui qui en est 
revétu. Mais passons.

>i Quaud je  pense, monsieur, quaud je  pense qu'un 
hoiume comme ,M. Capus ose dire des choses éner- 
giques i. M. Rcnaudel, je  tombe des núes. A h ! voilá 
un earaeti-re pratique que Renaudel : il veut. pour 
arréter les infamies allemandes. couslituer uu comité 
intcinational en vue d’étudier les possibdités d’ern- 
nloyer des pnieédés ligaii-x e l conformes aux déci- 
sions du eongrés de Ja Haye, afín d'inviter l'AUetua- 
gne á cesser ses horreurs telles que l’assassinat dt\ 
miss Cav'ell, dn capilaioe Fryatt, et les déportations 
de vos inalhenrcnses populations du Nord.

»  Ne savez-vons pas, par expérieuce. que rien  n’en 
impose á rAliemagne comme les comités? II  y eut 
un jour mi comité, et un farneus, qui decida la neu- 
tralité de la BeFique. Eli bien! monsieur, c ’est e f-  
frayant ce que 1’AÍlemagne s’en est oeeupée, de ee 
comité. Qa passe l’imagination! Si vous pouviez voir 
Louvain en ee moment. vous seriez tou t de suite per- 
snadé. Au lien de cela, monsieur, vous ehcrchez je 
tie sais quoi. Vous teuez un redoutable raisounement 
qui consiste ii dire que la France, l’Angleterrc, la 
Russie, l’ Italie, ont un nombre tel de prisonniers, 
qii’en mettant en eommun leurs représailles, c-lles eal- 
meraieut la férocité allemaude en einq sec ! Je  vous le 
répéte : vous étes un vilain laid, vous ave/ des idees 
du rnoyeu age; si vous aviez uu iieu de eamr, vous-" 
Eei-iez im|>rimer du Berquin et vous lo d islribueriez 
aux Boches internes en Frailee. Je snis un homrne 
plein d’attendrissement, moi ; j ’ai une ame d’élite, et 
¡o ne suis pas le seul, lieurensemenl. Je vous dis que 
je fais éeole. »

Ainsi parla Matméladoíf. Cependant. sa femme ap- 
nanit, lui fit un croc-en-jambe et le btmrra de eoups 
de poing. Alors, tonjours souriant, il murmura :
“ Merei! Oh! merei. Catherine Ivailovna... S i tu sa- 
vais eomment je  te remereie... »

L ’Inconnu.

Le généra l Pau est proclam é 
échevin  de K is ovodsk

1’ÉTRooriAD, 5 aoüL —  L e  granel conseii des co- 
saqu-es de la región de Térek, dans le Caucase, a. 
tifier le fra ilé  avant la fin de la session actuclle. 
mcnl h lvislovodsk, é ih ev in  notable.

Un délégué spécial du grand conseii a annoneú 
cette nouvefle au général Pau, qui a re m c rc ié  
chaleureusement.

L ’é la t de santé du général n inspire plus au- 
cune inquiétnde e t son rctablissqnient coiup,¿l 
n’est qu’une affairc do quelques jours.

L a  ve n te  d e s  A n t i i le s  dano ises  
a u x  E ta ts-Unis

W a s h in g t o n .  5 aoüL —  Ce m a tin , M. Lansing, 
secrétaire d'Etat, et ie ministre de lJanemark ont 
signé le Iraité par lequel les Antiiles danoises 
sont vendues aux Etats-Unis pour ¡a  somme de 
25 millioits de dollars.

L e  g o u v e r n e m e 'n t .demandera au Sénat ile  ra- 
t i f ie r  le  t r a it é  a v a n t  la  fin  d e  la  se s ió n  a c tu e b c .

II e s t  possible q u e  le p rix  de. v e n te  s o u l é  re 
quelque discussion, mais » n  ne s’ atlend pas á 
ce que le tra ite rencontre une opi-osilion séricuse. 
proclamé le général Pau. qui séjourne áctuelie-

Ayuntamiento de Madrid
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PREMIERS JOURS D E  VACANCES

L e s  en fan ts , ga rgon s  e t  fil le t te s , s o n t  a c tu e llem en t vé tu s  avec  une e x tré m e  s im p lic ité . Sans chapeau e t  Ies  p ieds ñus dans Teurs 
sandales de  cu ir, ils  son t á  leu r a ise pour jou er, cou r ir  e t p ro fite r  p le in em en t de leu rs  vacances. I I  y  a  p a r fo is , en tre  la  coqu et- 
t e r ie  p ou rtan t d ls c ré te  de  la  t o i le t t  e  des m éres  e t le  la isser=a lle r tou t s p o r t i í  de c e l le  des en fan ts , un con tras te  f o r t  am usant.
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Les progrés britanniques 
au déla de Poziéres

L o n d r e s , 5 aoúl. —• Communiqué brilannique de 
22  heures :

P a r suite de notre  nouvclle  avance, signalée ce 
m atin , nous avons, au cours des deux dermers 
jours , porté  notre lignc de quatre cents «  si:r cents 
metres en avant, au nord et ii Vouest de Poziéres, 
sur un fron t d’environ  trois rniUe métres.

Les troupes australiennes c t  cellos des comtés 
de Iicn t, Sussex c t Surray on i p ris  part ü cctte 
opération  e t consolidé les posilions conquisos, en 
dépit (Cun v iotcn t feu d a rtille r ic , partieuliérem ent 
intense au nord de la rou te  Poziércs-Bapaum e.

N otre  artiU erie  a pris  sous son feu  Coiircelette 
c t  ilira u m on t, provoquant dans ces localités de 
fortes cxplosions. D ix  emplacemcnts de batteries c t 
tro is  dépdts de m um tions ont été détruits.

L ’ennemi a fa it  une len ta tivc pou r s’cm parer 
d’un cra térc aux environs de Souekez, mais a été  
repoussé á coups de greñudas.

A íloogc e t S a in t-E lo i, la lu tte  cPartiücrie a été 
(issez a ctive ; l'ennem i a fa it  explosor une mine, 
mais n'a tenté aucune atlaque.

Les avions allernunds ont m aniré peu d 'acliv itó  
et h u it (Centre eux ont été disperses par trois des 
nólres.

L e  kaiser s’apergoit 
que le m oral de son peuple 

a besoin d ’étre rem onté
A m s t e r d a m . 5 aoüt. —  L a  p ro e ia m a t ion d e  l’ ein- 

pereur dAllcm agne a son peuple d l'occasion au 
deuxiéme ¡mniversaire de la guerre parait avoir 
ému l’opinion publiquo en  lui révélant la gravité 
de la siluation. Un commenlaire ofíicieux inséré 
•dans tous les iournaux d'Allemagne, essayo d a l -  
féuuer 1'e ffet des paroles imperiales :

o L ’empereur fa it remarquer expressément 
qu'une tdehe encore plus lourde nous attend, que 
le  mol d’ordre des dirigeants des nations enne- 
mies est aujourd'hui en, ore l'écrasement de l'AJ- 
lemagne, que nous devrons contiriuer á 'sou ten ir 
untí lutte terrib le pour la sécurité de ceux qui 
nous sont chers, pour l'hounour de la patrie et 
pour la grandeur de l'empire.

.. Mais cela ne veut pas dire que nous ayons 
encoi'e autant & fa ire que ce que nous avons 
déjd fait. 11 est faux de parter de point culminan! 
de" la guerre, si cela siguitie que loute la décision 
est encore en suspens. Jamais l’empereur n’a 
perdu la solide assurance que l’AUeniagne, malgré 
la sapériorité de ses’ adversaires, est invincible, 
ct chaqué jou r ra fferm it en ore cette assur.in.e. 
L a  décision est done acquise, el la question esl 
seulement de savoir si nos ennemis sont ene-ore eu 
mesure de dirainuer l’ importance de nolic  victoiro.

» Nous sommes sürs que le peuple allemand ne 
reserve aucune dé eplion d la conflance de son 
empereur e l va obéir avec jo ie  d son appel qui 
l ’ iuvilc d te iyr résolumenL ce qu’ il a conquis. Nous 
soinmes sürs que le pays se inontrera digne dos 
combatíanla; ainsi se dissipera le dernier espoir 
de nos ennemis, do méme que le radieux soleil do 
Dieu réduit á néant leur espoir de nous affam er. »

B ru x s l le s  r e fu se  de  p a y e r  von  B iss ing

A m s t e r d a m , 5 aoüt. —  M. Lernonnior, bourg- 
mestre adjoint de Bruxelles, a refusé dltégorique- 
menl de paye-r l'ameude de 1.250.000 franes que 
le  général von Bissing avait ¡mposée a la ville  d 
la suite des inanrfesüilions qui ont eu lieu d l’oc- 
casion de la féte nationale.

D’autre part, le général von Bissing continué d 
reoherotier vainement, á Bruxelles, les im pri- 
meurs du journal la L ib re  Belgique. qu’il cherche 
d dócouvi'ir depuis d ix-hu it mois déjá.

LE TOUT N'EST PAS 
DÉTRE UN BOURREAU

Le commandant Manteuflel I’ apprend á ses dépens

R o t t e r d a m , 5 aoül. —  Le  commandant Man- 
teutTei, bien connu pour avo ir ordonné l'incendie 
et les massacres de Louvain, v ient d’étre destitué 
de son commandement.

Cette mesure est attribuée d l’ insuflisnnce dont 
aurait fa it preuve cet o fflc ier dans les a-ffaires 
¿c  Verdun.

Manteuffel occupc mainlenant des foneíions c i­
v iles  d Aix-Ia-Cliapelie. [Radio.)

SU R  L E  FR O N T  RUSSE

La retraite précipitée 
de l ’armée Linsingen
I 'é t r o g r a d , 5 aoüt. —  Selon les derniers rensei- 

gnenients, aprés un combat de d ix jours extréme- 
ment acharné, les deux armées uniqueroent compo- 
sées d’Allemands commanciées par le général Lin- 
síngen, qui tentaient d 'arréter l avance des Russes 
du ccHé de Loutsk, ont été obligés d'évacuer les 
positions Irés importantes qu'eües occupaiont sur 
un front de 30 kilomélres le long des méandres du 
Stokbod-

Pour empéeber ce repliemeni sur les roul.es de 
Kovel de revétir  le caractére d'une retraite, le gé­
néral Linsingen a lancé une partie des reserves 
prélevées sur l’armée spécialc du général ílo il- 
mann contre Faile droite de 1'arméc du général 
Lescb.

Ces reserves, fortes de cinq drvisions, dont trois 
étaient composées de troupes fraiches, ont subi un 
échec, complet, car les troupes du général Lesch 
ayant contre-attequé d leur Lour Faite gauche de 
l’ennemi Pont culbutée.

Dans les m ilieux eompétents, en estime que la 
recul des deux armées du général Linsingen est 
richc de conséquenoes stratégiques, car il forcera 
tou l le front ennemi, notamment les armées 
Boehm-Ermolli, Botlmier et Pflanzer a reculer 
considérableroeat.

Au eours de la prise de Brody, une di/aine d’o f-  
fioiers autrichiens se sont suicides; i’ un d’eux a 
prononcé ces mois : «  Que l’Allemagne soit inau­
dito. »  s

Parm i les ofüciers fa ils prisonniers d Brody, il 
en est un qui appartienl d la plus haute aristoora- 
Lie autrichienne, car méme les offioiers supérieurs 
autrichiens pris avec lu i le  traitent avec le  plus 
grand respect.

VIDLENTS COMBAIS SLR LE SERETH
Les  con tre -a tt2 ques ennem ies  son t repoussées

P k t r o g r a d , 5 aoüt. —  Communiqué de l’aprés- 
m idi du grand état-m ajor :

Au sud (le Brody, des combáis acharnés sont 
livrés sur le Sereth. L 'ennem i a contre-attuqué á 
main tes reprises nos éléments, qu i étaient passés 
sur la r ioe  d roite  de la r iv ié re  dans la región P e -  
n ia k i- Tschistopady.

Nous avons repoussé toutes les contrc-attaques 
c t  avons consolidé le terru in  conqu is .'

Oans la reg ión  de la r iv ié re  B e ly -Tscherem os- 
che, au sud-ouest de Kouty. l ’ennemi. avec une 
fo rcé  d'une división, a a t  taqué nos détáchements 
d’in fanterie , peu nombreux, qu i tenaient un dé f ilé  
dans les montagnes e t les a refoulés quclque peu.

FRONT DU CAUCASE

A Vouest de la région de K ia lk it-T cch ift lik , nos 
éléments ont avancé de nouveau de quelqúes 
verstes. •

Nous avons repoussé une attaque des Tures sur 
Kyghi.

L ’au tor i ió  de  H indenburg

Z crich , 5 aoüt. —  A  la suite de l’enlrevue de 
Guillaume II  avec l’archiduc Frédéric. général is- 
sime de l’armée austro-hongroise. il a été décidé 
que le maréehal Uiñdenburg ne prendrait pas le 
commandement supréme sur le front oriental 
comme il en avait été question, olíais qu’ il lui se­
rait conflé un groupe d’arinées comprenant les 
secteurs occidental e l central. L ’archiduc Frédéric 
conserve le commandement du secleur méridional.

La mort héroique de l’ aviateur Poulpet

I ' é t r o g r a d , 5 aoüt. —  On rapporte la mort hé­
roique de l’aviateur fran jáis Edouard Poulpet, 
Letton d’origine, éléve de l’ lnstitul aérotechnique 
franjáis, qui se distingua particuliéremenl sur le 
front de Verdun et fu t ensuite envoyé sur le front 
russe.

Au cours d’une reconnaissance, Poulpet fut at- 
taqué pdr trois fokkers. Malgré I’ inégalité des 
forces. l'aviateur fran?ais soutint pendant plus 
d'une heure le combat. Cruellemenl mitraillé. 
Poulpet résista et contre-attaqua avec vaillance 
jusqu'au moment oü une baile vint p erforer son 
moteur. Son appareil piqua alors verticalement 
et lomba dans les lignes russes, oü Poulpet expira, 
eulouré de sés camarades, sans .avoir repris con- 
naissance.

SUR L E  CARSO

L2S I t a ü e n s  on t  com m encé 
un e  v í g o j r e u s e  o f fen síve

R o m e , 5 ao ü l. —  C o m m a n d e m e n t supréme : 
S u r le fron t du Trentin , on sígnale des aetions 

persistantes de l'a rtille r ie  ennemie, surtout dans 
le secteur en tre  VAdige e l le Pasubio.

On a constaté Vemploi, par l ’advcrsaire, de g re - 
nades produisant des gaz lacrymogénes.

Sur le m on i Cimono, notre pression continué c t 
tend (i c la rg ir  l'occupation de la partie nord du 
sommet. L 'ennem i opposc une résistance opim átre.

Dans la jou rn ée  d 'h icr, l'ennem i a lancé deux 
contre-attaques violentes q u i ont été nettement 
repoussées. ,  

a u  cours de petits  combáis sur les peritos d u  

Ze llekofe l, dans le H aut Rut, nous avons fa it uno 
vittfftame de prisonniers.

Úans le tlu u t Dogma (Fclla ), le t i r  des batteries 
ennemies a endommagé quelqucs mal son s e l a 
fa it quelques victim es dans la population.

S u r le Carso, nos troupes ont enlamé. Iiier, iine 
vigourcxisc attaqve dans la zone est üc H onfa l­
eone c t on t fa it  á  l'ennem i 145 prisonniers, dont 
4 offic iers .

Un ación  ennemi a bombardé la gare de Bassano, 
frappant quelques wagons e t faisam un m ort ct 
deux biessés.

Une de nos escadrillcs Voisin a lancé 35 bombes 
sur la gare de Nabresina avec des résultats trés 
efficaccs. .

R o m e , 5 aoüt. —  Dans la malinée du 2 aoül, un 
de nos submersibles a torpillé dans la Haute-Adria- 
tique un contre-Corpilleur autrichien.

A  N E W -Y O R K

L e  personnel des tram w ays 
déclare la g réve  genérale

N e w - Y o r k , 5 aoút. —  Lps cmployés des tram­
ways de New -York  se sonl mis on gréve d la suito 
du refus de la Compagnio de raconnaltre l e  syn- 
dlcat des employés. Le personnel du Sebway et 
d’Elevated n’a pas encore adliéré au mouvement. 
Les lignes des tramways do New-York con vient 
une surface de 145 milíes el. transporten! 750.000 
voyageurs par jour.

Plosieurs bagarres sont signalées v

La “  Main noire ”  au Transvaal

Une association de brigands passe en jugement

L o n d r e s , 5 aoüt. —  A  Johannesburg, sept 
membrts de la Sociétó secréte Ilineveh ont été 
jugos sous l’aecusation d’avoir établi une organi- 
sation indigéne de brigandage.

lis avaient rédigé un iútuel abominable, e l un 
mineur anglais, sa l'emme et sa Filie ont été assas- 
sinés pour en avoir surpris, par hasard, les se- 
crets. L e  juge, dans son résumé, a dit que jamais 
crim e plus horrible n’ avait été connu.

Quatre accusés onl plaidé c.oupable et tous qua­
tre ont été condamnés d mort.

La décou verte do cette organisation a répandu 
la terreur d Pretoria. II a fallu tous les eflorts de 
la pólice pour empécher la populace dé* so livrec 
d un lynchage en régle.

On attribue une part de rcsponsabiiilé dans le 
crim e d la -mauvaise régleinentation des débits de 
boissons oü peuvent se réunir impunément les 
malfaiteurs. (Radio.)

NQUVELLES ET DÉPÉCHES
 Des combáis quotidiens ont lien entre les troupes

bulgares et des insurges mnsulmans. dan~ le départe- 
ment d’Ochrida. Aux mosulmans se joiguenl des déser- 
teurs bulgares macédoniens.

 Le général Long se trouvé assiégé á Cantón par
Sen-Tchouen-Tainan, qui est .’i qi^lques kilométres da 
la ville. Les relations entre Hong-Koug et Cantón par 
ohemin de fer sont eoópées. Les Jáponais onl fait venir 
une canonniére.

—  On apprend de Praneforl qn'un incendie a éelaté 
dans la faDrlque de dynamite de Wuerguerdorff. prés 
de Francfort. Les dépéts de dynamite sautérent e.t un® 
partie de l'établissemcnt fut délruite.

Pour se préserver des épidémies que véhiculent 
tes eaux ordiuaires. boire d chaqué repas SAINT- 
GALMIRR-BADOIT, avec le vin, te lait, les sirops, 
le whisky. —  Eau rninérale san? gRxéiflcaUoa
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Q A tiS .'Ü ft T R A N C H
UE

UNE SALLE

Sur le front de la Somme. — Une vísíe a l’arriére des lignes britanniques

une m ém e én e rg ie  e t  une m ém e tén a c ité  Ies so lda ts  de la  G ra n d e -B re ta gn e  e t  ceux des D om in ions. A d m ira b lem en t organ lsées . 
s e rv ie s  p a r  une a r t i l le r ie  redou tab le . Ies lé g io n s  de s ir  D ouglas  H a ig  con s titu en t d éso rm a is  une g ra v e  m enace pou r l ’ A llem agn e .
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Le mariage au fromage
Cette.réclle historiette de guerre n'a pas pour seul 

. profit de fixer par l'cxemple un des traits Ies plus 
caractéristiques du bon, du solide, du sérieux tem- 
péranient écossais; accessoirement, elle infirme le ré- 
cent diré —  plus ingeníeme, certes, que probant —  
d’ un de nos brillants elvroniqueurs, á savoir que les 
races britanniques se mélent, présentement, á  la nó- 
tre á la faqon de l'huile et de l'eau : les nombreuses 
unions qui se célébrent sur notre front nord entre

i ! w .
S T L V A N I t

d £ fiO U > N G H £ n

A N G E L IQ U E . 

d e  P O N T  d i  fJ IEPP£ *  BAr-5AINT-mt)R

nos al lies d’outre-Manche et nos jolies rustiques sont 
a l’évidence, le témoignage d’une entente plus vrai 
incnt intime.

Ceci dit, voici done le conte drolatiquc de Phelin  
O'Nomattcr et des trois Gráces des rives de la Lyr. 

. Un mot, d’abord, sur ces trois Gráces-lá.
EUes étaient (elles sont encore, Dieu m erei!) les 

représemantes les plus, drues, les plus avenantes, de 
celle riche pépiniére de belles filies qui est un des 
honneurs de l’Artois.

De Thérouanne á Lillers, point de plus beaux 
brins que cette Sylvanic, du bourg d’Erquingbem,’ 
que cette Angélique, du village de Pout-de-Nieppe, 
et que cette Onésipborine, de la communc de Bac- 
Saint-Maur. Toutes trois étaient entants de ména- 
gers hocnétes et cossus; et, toutes trois, en santé 
florissante et droites comme bóuleaux d’argent, se 
coiñfáicnt de cheveux copieux rouis par le soleil.

II advint que, toutes trois, dans le méme temps, 
elles s'éprirent du robuste highlander Phelim O'N’o- 
niaiter, pendant que celui-ci, scmblablement, s’enti- 
chait d’elles.

Il les avait conques dans ses repos du cantonne- 
ment, repos qu'il dépensait en promenades réveuses 
ct appliquées, le long de cette Lys qui, par lá, court 
tout á déct uvert á travers les prés gras qu'on dé- 
nomme «  pátures ». Cette Lys ne lui rappelait que 
fort peu sa ché-e Tweed .íatale; mais, quand, flá- 
nant á Erquingbem, il voyait Sylvanie, ou Angéli­
que, á Poi.t-de-Nieppe, ou bien, á Bac-Saint-Maur, 
Onésiphorine, ¡1 s’avouait qu’il n’y  a point si grande 
difi'érence qu'il l'aurait pu croire entre ces affrio- 
lantes Artésiennes et les saines gir/j de cette Terre 
des Gáteaux qui était le sien. (Car, «  ainsi que cha- 
cun Pignore », comme disait Goi-dezki, l'Ecossq, est 
dite. familiéremcnt, Land o f Cakcs, dans le 
Royaume-Uni.)

Et, songeur, Phelim O'Nomatter se disait :
— Qui sait si je  dois jamais retourner á la mai- 

son ? r,st-ce que jé  puis dire, en toute certitudc, que

Yfpos qu’iP dwensa'it promenádas reveoses

mon destín ne finirá pas icl, au Service de S. M . lé 
roí George ? Eh bien! n'est-il pas prudent de laisser, 
en ce lien méme, mon vivaat sonvenir, sous la formo

d'un petit O'Nomatter tout neuf?... Oui, certaine- 
ment, qa je  dois faire. Et, pour qa faire, je  dois 
marier quelqu’une...

Et «  marier » ,  dans Phésitant franqais de Phelim, 
cela voulait dire «  épouser ».

—  Mais, se disait-il encore, quelle choisir, dans ce 
trio ?

II va sans dire que Phelim s’était, au préalable, 
assuré l'éventuel consentement de ses trois objets.

—  Dommage, il faut choisir, soupirait-il.
II .le fallait, en effet. Mais comment ?
—  O h ! traitcha-t-il tout á coup, tui matin, oh! 

pourquoi je  ne ferais pas comme Gerald O'Nomat­
ter, mon grand-pére, a fait? Lui, aussi, plaisait á 
trois demoiselles; et les trois, aussi, lui plaisaient. 
Pourtant, il trouva le moyen de se décider... Moi, 
Phelim, j ’emploierai le parei!.

Et voici ce qu'il fit.
II réunit les trois jcunesses en un déjeuner qu’il 

leur servit lui-méme au í>ord de l’eau et au début du- 
qtiel, solennellement, il leur declara :

—  Je vous dirai qui de vous je  marierai... aprés 
i le fromage.

—  O h ! alors, coinmenqons par lá ! s ecriéreut- 
elles.

Mais l ’Ecossais est formel : Phelim ne souft’rit 
point d’ interversion dans le menú.

Bnfin, le moment du fromage arriva, puisque aussi 
bien tout arrive.

D ’un couteau dépécheur, Sylvanie trancha la 
croütc du morceau qui lui échut Phelim observa

íro is  je u n e s fifs  ^

qu a cette croóte délibérément rejetée adhérait bomre 
épaisseur de l ’aliment.

Angélique, elle, á nettes dents, mangea sa" part, 
sans du tout l’éplucher.

Onésiphorine, d une lame légére, mais exacte, 
gratta la sienne, avant de 1’ ingérer.

—  Oh! coi\clut Phelim, Sylvanie est gaspilleuse, 
ct Angélique es t. choquante 1 Pour Onésiphorine, 
malgré que je  ne suis pas fou de son nom, elle esl 
économe et soigneuse.

E t il épousa celle qui gratte.

G eorges Douquois.

(Dessins de H aulot.)

A B O N N E M E N T S  D E  S A IS O N

A fin  d’ém ter á nos lecteurs les in con vén i-its  
qu’ils pourra ient rencontrer pour se procurer 
E x c b l s i o r  dans eertaines localités, nous a vons 
créé des abonnements de saison atí ta r if  suivant :

í  semaine. 
15 Jours....

1 m ois....

F r a n c e

1 fr.
1 75 
3 50

E t r a .ng e b

Journaux du Front
MORT AUX RATS

Du (V i de G uerre  (23’ d’ infanterie íem io r ia le ) 1 
Nous croyons étre útiles á quelques camarades, ei 

leur indiquant un moyen infailüble de se délivrer de¡ 
rals. Voici la recette, que nous donnons pour ríen 1 
nos lecteurs :

1” Savoir s'il y a du ra! ’guet, pié.ges, affCit, appáls 
reelfercbes, etc.) : ,

2° Dés epte l'existence proelie des rongeurs es 
démoutrée, quilte? i'endroit infesté et s'en aller ailleurs 
de préférenee vers Berlín (marmilage, altaque, net 
loyage, etc.).

Celte receltc peut étre renouvelée autant de foij 
qu'il es! nécessairo.

CE QU’A  L ’ARRIERE ON NE DOIT CROIRE 
QUE SOUS TOUTES RESERVES

Du Tuyau de la Ríndante (231* d’ in farilene) : 
i ” Que tous les poilus s’expriment comme Bi-bi d 

Montparnasse ou le Coslaud des Epinettes.
2“ Qu'il n'y a que les véritables combattants qui 

arborenl les brisques.
3“ Que le moindre brin de muguet nous rend insoa 

cieux «les plus colossales marmiles.
■i” Que nous sonwnes doucemenl émus en lisanl qu 

chez X..., Y... ou Z... le fou rire régne chaqué soir e 
maltre.

5° Que les poilus _ont de bravos poivrots pour qu 
le * pinard » représenle tout Tidéal el toutes les aspi 
rations cl'ici-bas.

6° Que « Rosalie » est le mot courant pour désignei 
la baíonnette.

7“ Que le9 lrauehées sont le dernier salón oii l'oi 
cause... t

8° Que nolre liste s ’arréle ici parce que nous n'avom 
vraiment plus ríen ;i signaler...

VERDUN !!!
De la Prem icre  L igne  (3“ artillerie  coloniale 

78* bataillon. S. p. 86 ) :
Vcrduri 1 ce uiot résonne i  travers les deux mondes 
Comme un coin do clairon, counpe un cri de déQ, 
Tandis que les" Germains, en colonnes profundes, 
Sélaucent vers la inort sans tréve ni répit.
Depiiis deux mois bientól, la toataille fait rage ;
Au début de l'attaque ils élaient cent contre un I 
Mais ils avaient compté sans l'inréfnal courage 
De,ceux qui défendaienl les portes de Verdun.
Du liaut d'un mamelón, le kaiser, morne el r>:¿Ie, 
Interroge des yeux les* bords de 1'horizon,
El son corps de vaulour sursaute en un frisson.
Car il voit, tout lá-bas. l'antique cathédrale 
Dressant vers le ciel bleu ses tours, comme deux bra? 
Et qui semble crier : .. Tu ne .passera® pas I ■>

Dúo d'Essieux

UNE DIFFERENCE
De La Trom pette des Marécages, organe batra- 

cien attaché ó Salonique par une ehaine de gre- 
nouilles :

Quelle différence y a-t-il entre une puce et un gilel 
de flanelle ?

fíéponse : La puce saute et le gilet de flanelle né 
s’Ole pas.

NOUVEAU VEHICULE DE TRANCHEES
Du Ver luisant, 68" section de projecteurs de 

campagne, 6’  génie, secteur portal 98 :
Deux poilus bavardent :
—  Mon vieux. j al une course preásée á faire au 

poste de commandement, c’est la barbe aveo les mar- 
miles qui tombent.

— T'en fais pas pour qa I Ecoule... v ’ líi un obús qui 
rapplique, t’auras qu'á prendre Vnutre obús, Piras plus 
vite 1

Du R ire  aux éclats, 74* división d'infanterie. 
secteur postal 195 :

NOMENCLATURE

des principales victoires remportées 
par S. A. I. 

le  kronprinz d'Allemagna

Heum I tieum 1!...

(Fsute de place, nous publiejrons la fln de cette énu-| 
rndration dans notre prochain numéro.) . 1

Dans l ’im possib ilité de fa ire  recouvrer ces sorn- 
mes, nous prions nos souscripteurs de vou lo ir  t 
bien aecomoagner leu r demande du montant da 
le u r abonnement,

UNE BONNE RAISON
De La Fusce :
—  Pourquoi, le jour du paiement de la soldé, n09 

poilus ne chercbent-ils jamais á s’éÍoigner*du canlon- 
nemenl 7

—  Parce qu'ils savent qu'ils ne peuvént élre 4 la 
*-is au Join et au p re t!

E X C E L S IO R Dimanche 6  aoüt 1916
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LES CRIMES ALLEMANDS
Nouveaux détails sur le torpillage du «  Letim bro »

Rome, í  aoül. —  Los journaux donnent quelques 
précisions sur le torpillage, par un sous-marin au- 
trichien, du vapeur italien Letim bro, d e '2.200 
tonnes. qui portail 120 passagers et 58 hommes 
d’équipáge.

On sait que le  sous-marin, aprés avoir torpillé 
le vapeur, tira sur les chaloupes oú avaient pris 
place les passagers et l’équipage: une des embar- 
cations fu t atteinte en plein ; elle contenait une 
Irentainn de, passagers. Ceux d’entre cux qui ne 
s'étaient pas’ noyés tenterent de s’acerocher ‘a une 
embarcalion voisine, qui clin vira ¡t son tour.

Les quatre autres elialoupes purent s’éloigner et 
échapper au tir  du sous-marin.

Aprés trois jours, pendant lesquels ils souffrirent 
de ¡a faim  et de ia soif, les occupants d'une cha- 
loupe furent re'cueillis par le vapeur Guerrazzi, 

r  qui les amena h Syraeuse, oü ils ont débarqué hier. 
Jusqu'á présent, disent les journaux, 2 i person­

aos seulement sont sauvées; on craint que les au­
tres embareations ne se soient perdues en mer.

Aucun rép it n'est accordé aux passagers

Stookholm , 5 aoül. —  Lors de la capture du va- 
peu suédois llud ihsvall, l'équipage n’a eu que lo 
lernps d’emporter les vétements les plus nécessai- 
res.

Un aulre vapeur de Stoekholni, le P itea , a été 
capturé; il portail des dons envoyés aux prison­
niers de guerre russes.

Leurs aviateurs inassacrent les civils et détruisent 
les hópitaux.

L o n d r e s . 5 aoút. —  Le  correspondant du Times 
sur le fron t du Stokhod télégraphie :

«  Les avions allemanas ont commencé une cam- 
pagne do vérilables assassinats; ils volent trés has 
e l tirent sur les c iv ils  afln de les terroriser; ils cm- 
ploient le plus souvenf des bombes m nphes de 
verre, bombardent jounellement les húpitaux oü 
de nombreux blessés sont lués et altaquent sur les 
í'outes les colonnes sanitaires, de propos déiibéré. 
car los voitures sont trés reconnaissables. Ces atro- 
cités, approuvées par les autorités nllemandes. ne 
serven! qu’á accroitre l’énergie avec laquelle les 
Ilusses combattenl.

La  Belgique sous la botte

Lon dres , 5 aoút. —  D'Amsterdam on donne 
dos détails sur l’arreslation et la déportalion en 
Allemagne de M. Carlier, direclour de la Banque 
nationale do Belgique ii Anvers.

M. Carlier fut récemment prié par les A lle -  
mands de consenLir un prét de 500 inillions, á 
prendre sur Ies foncis de la Banque nationale 
belge qui sont en sécurilé en Angleterre. Les Al- 
lemands avaient déjk protesté contre la préten- 
due illégalité de l’exportation de ces fonds, mais 
maintenanl le gouverneur * von Bissing désire 
cmprunter ¡a somme. Al. Carlier a réporidu que 
les garantios offertes par l'Allemagne, a un s im ­
ple c-hiflon de papicr » , n'étaient pas sufiisantes 
pour justifier l'opération. A  la suile de cette ré- 
ponse, Al. Carlier a été arrété dans la rué, á An- 
voVs, et envoyé dans une prison allemande sans 
avo ir pu communiquer avec sa fam ille.

Hátons Theure décisive 
par notre action financiére

S'adressanl aux soldats á Foccasion du deuxiéme 
anniversaire de la déclaration de guerre, notre 
général issime afflrma la forcé, toujours plus puis- 
sante, des armées alliées.

<i Gráce a vo lre  vaillance opiniátre. les armées 
de nos A lliés ont pu íorger les armes dont nos en- 
nernis senlenl aujourd'hui le poids sur tous les 
fronts. L e  moment s’approche oü. sous notre 
poussét comnnine. s’ effondrcra la puissance m ili- 
taire allemande. »

Maintcnant les magnifiques qualités des soldats 
peuvent donner leur plein effet, puisque l’abon- 
dance des ressources en matériel est assurée.

C'est par le concours linancier du pays, par ses 
c-ÍTorls constants á cet égard que les armées ont 
pu élre mui lies, et aii,jourd'liui e lles dominent Fen- 
nerni en prenant r in itia tive  des combáis.

Pour conserver cette initiative, pour ag ir v ie -  
torieusement, il faut confinuer a développer l’a r- 
mement. á augmenter sa puissanee, cest-á-d ire 
á  fousnir au Trésor Íes ressources nécessaires.

N’hésitons pas et agissons avec plus d'empres- 
sonient que' jamais.

L e  Trésor public oft're des Bons et des Obliga- 
iions de la Béfense Nationale. Souscrivoris avec 
Joules los disponibiütés dont nous pouvons dis- 
poser.

.Nous devons tous Iravailler sans cesse u rapnro- 
cher le moment oü les A lliés seront ii méme d 'im - 
poser leur xoionté ii l ’ennemi qui les a si trai- 
Lreusement atlaqués.

Plus nous nous h&terons, plus v ite  sohnera 
l’heure décisive I
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LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE AUX ARMÉES

Laremise d ’un étendard 
á un régiment de cavalerie

Le  président de la République, nous l ’avons dit, 
s'est rendu jcudi aux armées avec le  président du 
Sénat. lis ont été accompagués, dans leur lournée, 
par le général Roques, ministre de la Guerre, et 
■par le genéral en chef.

Dans la matinée, le président de la jtépub lique 
a remis un étendard ii un régim ent de formation 
nouvelle, appartenanl á la 2'  división de cavalerie.

A  cette oceasion, il a adres sé aux troupes Fal- 
loculion suivante :

Ofíiciers, sous-officiers et" soldats,
En vous remettanl ce nouvel étendard, que je confie 

i  ¡a garde do votre- régiment léger, j ’adresse k la 
2'  división de cavalerie tous les vceux du gouvcrnement 
de la République.

Si le 1" régiment á pied esl de constiiution récente, 
il se compose d’éléments éprouvés, et les plaines de 
l ’Yser, les cliamps de Lorraine, les vallées (l’Alsace 
on! dé jé retenti du bruit de vos glorieux combats.

Impatienls, comme tous les cavaiiers franqais, de 
reniplir los grandes missions réservées a votre arme, 
vou3 vous files pliés sans effort aux néeessiíés actuclles 
de la guerre, et vous avez pris place, dans les lranehées 
de nrerniére lignc, auprfts de vos braves camarades de 
Finfanteric.

La formation de votre régiment donnera, j ’en suis 
sür. un supplémenl de Torce ¡t l'esprit de solidarité 
militaire qui anirne vos courages*et accrolt vos énergies.

Vous aurez l ambition d’hjnorgr cet cmbléme et d’il- 
lustrer le corps oü vous allez désormais servir.

Vous vous rappellercz que cet étendard vous a été 
remis deux ans. jour pour jonr, aprés que la Franco, 
assaillle par l'Allemagne, a proclame l'union sacrée el 
que ses enfanls ont fait le serment solennel de vaincrc 
ou de moqr'tr.

C’est pour celte Franco unie et résoluc que vous 
conlinuez. mes amis, A vous baltre héroíquemenl. pour 
cette Frunce dont le représentant d’un grand pays 
neutre me disail récemment : o Elle ne forcé pas seu- 
lement l’admiration. mais l ’amour t »

Et vous vous baltez pour elle, contre un ennemi qui 
se plalt A maltraiter, dans les régions envahies, des 
cuoyens inoffensifs, qui déporte des femines et des 
jeunes filies, qui ne para», en un mot, avoir d’aulre 
dessem que d’inspirer au moi.de la haii.e et la lerreur.

\ous aurez raison de cette barbarie vous arraclie- 
rez a la main du bourreau Finnocence inartvrisce ; vous 
redoublerez d'ardeur, vous et tous les' soldats de 
France, vous et nos vaillanls alliés, pour assurer au 
droit une vicloire éclatante et pour hater Fbeure des 
réparations nécessaires.

L e  président de la République, lo président du 
Senat, le ministre et le général en chef se sont 
ensuite rendus sur la Somme, oü ils ont été recus 
par le général Foch. L á  ont été remisos, comme 
nous Fnvous dit hier, des cro ix  de la Légion d ’hon- 
ueur, des médailles m ilitaires et des croix de 
guerre aux -ofíiciers et aux hommes qui se sont 
particuliérement signalés dans les derniers com­
báis.

La prise d'armes a eu lieu au canlonnement d’un 
balaillon de chasseurs alpins, auquel le président 
ie la République a apparlenu comme ofíic icr de 

reservo.
Aprés cette enlom ante cérémonie, le -président 

de ia République et le président du Sénat sont 
alies vo ir le général Fayolle el, aprés avoir visité 
un húpital d’évacuation, ils se sont rendus ú 
piusieurs postes de commandement.

Ils sont rentrés ii París dans la soirée.

A  l’occasion du second anniversaire de l'ouver- 
ture des hostilités, S. M. le ro i d’Angleterre a fait 
parvem r ii Al. le Président de la République le 
télógramme suivanl :

En ce jo u r  r/ui m arque le second anniversaire 
du commencemenl du grand con flit dans lequel 
mon pays et ses vaillants alliés sont engugés, je  
ticns á vous com m uniquer, M onsieur le Président, 
ma ferm e résolution de poursu ivre la querré ju s - 
qu'á ce que nos efforts  communs a ient a tte in t le 
bul pour lequel nous avons pris  les armes ensam­
ble.

Je suis convaincu, M onsieur le Président, que 
vous étes d ’accord avec m o i pour penser.que les 
sacrifices que nos vailUmtes troupes ont suppor- 
tés si noblernenl ne doivent pas a vo ir été inútiles 
c t que les libertes pour lesquelles elles com battrnt 
doivent étre p le inem cnt g lm m ties c t ásfurées.

. George R. I.
AI. le Président de la République a répondu :
J’a i-tro u v é  cette n u it le té lcgm m m e de Votre 

Majaste en revenant des cham'ps de bataille oü 
fraternisent les troupes britanniques et frangaises. 
/I est im possible de les v o ir  á l ’wuvre sans avoir 
une confiance absolue dans le succés de la grande 
cause qu’ellcs défendent en commun. Je rem ercie  
Votre Majaste de ses nouveUcs déclarations e t je  
L u í donne, avec la méme ferm eté, Vassurance que,

da droit.
guvrre ju squ ’

Ra ym o xd  Poixc.snÉ.

LES EPKE í í iEBISES OE LA GUERRE
S A M E B I 29 J U IL L E T

F I IO X T  F f lA X C A IS .  —  S o u s  c n le v o n s  q u e lq u e s  é lé m e n t »  
i le  T ra n ch ées  a u  n o r d  d e  la  C h a p e lle  S a in t e -F in e  e t  d a n s  U  
r é g io n  d e  l 'o u v r a g e  d e  T h ia u m o n t .

F I I O X T  B R IT A X f i lQ U E .  —  N o s  A l l ié s  p r o g T c s s e n t  a P o -  
í r o u l l l e s  e t  a u x  a b o r d s  d u  b o la  D e lv l l l e  e t  u n e  d e  le u r s  pa - 
i r o u l l l c s  p é n é t r e  d a n s  le s  t u n c h é e s  e n n e m te s .

F I I O X T  R U S S E .  —  D e p u is  le  c h e m ln  d e  f e r  d e  K o v e l  a 
R e je t s c h ic  j n s q i r a  B r o d y  q u i c a l  e n le v é ,  l 'e n n e m l  C3t r e j e t í  
s u r  to u t le  f r o n t .  II e s l  r e fo u lé  d a n s  la  d ic e c t io n  d e  S ta n is -  
la v o ir ,  a u  su d  d u  D n ié s t e r  (20.400 p r is o n n ie r s ) .

F R O X T  I T A L IE N .  —  L e s  I t a l le n s  p r o g r e s s e n t  d a n s  l a  v a l-  
l é e  d e  T r a v lg n o lo ,  s u r  le s  p e n te s  d u  C o lb r lc o n  e t  d a n s  la  
v a u é c  d e  C e rem a n a .

D IM A N C H E  30 J U IL L E T

F R O X T  F R A X Q A IS .  —  C o m b á is  a o h a rn és  s u r  la  S o ln m e  o it  
n o u s  e n le v o n s  to u t l e  s y s t é m e  d e s  tra n c h é e s  e n n e m te s  s u r  
u n e  p r o fo n d e u r  d e  3 0 1 á  800 rn é tre s . P a r v e n u s  a u x  a b o rd a  
d e  M a u rep a s , n o u s  t e n o n s  le  h o is  a u  n o r d  d e  H em , la  c a r -  
r i é r e  a u  n o r d  d e  c e  b o ls  e t  la  f e r m e  M on a cu .

F R O X T  B R IT A X N IQ O E .  —  ¿ .es  A n g la is  p é n é t r e n t  d a n s  le a  
tr a n c h é e s  c n n o m ic s  a u  su d  i l ’ Y p r e s  e t d a n s  le  s a i l la n t  d e  
L o o s .  U n  c o itp  d e  n ia tn  d e  l ’ e n n e m l é c h o u e  v e r s  la  r e ­
d ó m e  H o h e n z o l le r n .  Un a u t r e  p e r m e t  au x  A l le m a n d s  d e  
p é n é t r e r  d a n s  u n e  Ir a n c h é e  d e  p r e tn ié r e  l ig u e ,  d 'o ú  ila  
s o n t  im m é d la t e m e n t  r o je t é s .  E n  l la ls o n  a v e c  noa t r o u p e s , 
le s  A n g ia is  p r o g r e s s e n t  á l ’ e s t  d u  b o ls  D e lv l l l e ,  fi l 'e s t  
d o  la  f o r m e  W a t e r lo t .  du b o ls  d e s  T r o n c a  e t  d e  la  fe r m e  
M a lt z -H o rn  (2 5 o  p r is o n n ie r s . )

F R O X T  R U S S E .  —  P r o g r é s  n o u v e a i i  d a n s  Ir. d ir e c t io n  d e  
a o v e !  c t  d e  l i r o d y ,  a in s i  q u ’ a u  su d  du  D n ié s te r .

F R O X T  I T A L I E N .  —  P r o g r e s s io n  s u r  lo  h a u t  p la te a u  d e  
T o u c ra a .  D an s  la  z o n e  d o  T o la n a ,  le s  I t a l le n s  s 'c m p a r e n t  d e  
la  l- 'o rc e lla  (B o l le ) .

L U N D I  31 J U IL L E T

F l lu X C  T R A N C A IS .  —  A n  n o r d  d e  la  S o m m e , l ’ e n n e m l, 
a p r é s  a v o i r  p r is  p ie d  d a n s  la  f e r m e  d e  M o n a cu , e n  e s t  
r e j i - t í  p a r  n o i r e  r e t o u r  o f r e n s l f .  N o u s  p r o g r e s s o u s  d a u s  la  
r é g lo u  a u  s u d -o u e s t  d e  F le u r y  ( r i v e  d r o i t e  d e  la  M e u s e ).

F R O X T  B R IT A N N IQ U E .  —  L e s  A n g la is  a m é l lo r e n t  le s  
p o s i t io n s  c o t i i iu ls e s  e t  a v a n c e n t  le u r s  r ie s te s  a u  n o rd  d e  . 
B a z c n l in - le - P c t i l .

F R o X T  I IU S S E .  —  s u r  le  S to k h o d , c o m b a ts  l t e u r e u i  
(1 .8 8 5  p r is o n n ie r s  p lu s  u n  r é g im e n t  e t  s o n  é i a i - m a jo r j .  L e s  
R u s s e s  r o m p o m  le  r r o n i  e n n e m i au  su d  du  o h e m in  d e  r e r  
d e  n o j r s l c h le  a K o v e l  (310 p r is o n n ie r s ) .  O f f e n s lv e  h e u r e u s c  
a u  su d  d e  P e n s t o m y ly  (1 0 0  p r is o n n ie r s ) .

F R O X T  I T A L I E N .  —  L a  p r e s s lo n  c o m in u e  a u  n o r d  d u  
m o n i  C lra o n o  e l  l O  i t a l l e n s  r e p o u s s e n i  i r o is  a t ia q u e s  d a n s  
la  v a l lé e  d e  T r a v lg n o lo  (A v i s io ) .

M A R D I 1 "  A O U T

F R O N T  F R A N J A IS .  —  N o u s  c n le v o n s  u n e  t r a n c l ié c  a l l e ­
m a n d e  e n t r e  E s t r é e s  c t  R e l lo y - e n - S a u t e r r e  (0 0  p r is o n n ie r s ) .  
N o u s  p r o g r e s s o u s  au  su d  d e  l 'o u v r a g e  d e  T h ia u u io m . l.e s  
A l le m a n d s  s o n t  r e r o u lé s  tle  n os  é lé m e n ts  a v a n c e s  s u r  le  
f r o n t  V a u x -C h a p lt r e -U e  C b c n o ls .

F R O N T  b r i t a n n i q u e . —  A u  n o r d  d e  B a z e n t in - lc - P é t i t ,  
l e s  A n g la is  r e p o u s s e tn  u n e  a tta q u e .

F R O N T  R U S S E .  —  D an s  la  r é g io n  d e  T c b e r o u lf -D o u b e n k a ,  
le a  R u s s e s  f r a n c h ls s e iu  la  r lv i . - r e  m a r é c a g e u s e  d e  K u ro -  
p e t z  e l  s e  c o u s o l ld e n l  s u r  la  r i v e  e s t  ( l . o o o  p r is o n n ie r s ) .  
l i s  p r o g r e s « e n i  d a n s  la  r é g io n  d e  S e le t z .  d e  V e l l i z k  o í d e  
k q iih a i.v  ( f r o n t  o c c id e n ta l )  e l  a  l ’ o u e s i d  E rz In d J la n , d a n s  
la  d lr e c tR m . d e  S lv a s  ( f r o u t  d u  C a u a cs e ).

F R O N T  i t a l i e n . —  L e a  I t a l le n s  r e p o u s s e n t  u n e  f o r t e  
a u n q u e  r o n t r e  le u r  n o u v e l le  p o s i t io n  d o  F o r c e l la -B o is  e t 
ln l l i g c n t  d e  J o u rd e s  p e r t e s  a l ’ e n n e m l.

m : C R E D I 2 A O U T

F R O N T  F R A N J A IS .  —  A u  n o r d  d e  la  S o m m e , n ou a  c n l « -  
v o u s  un  o u v r a g e  f o r t in é  e n t r e  l e  b o ls  d e  H e m  e t  la  T e rm e  
M ou acn  e t  n o u s  o c c ttp o n s  tm e  ir a n c h é e  e n u e in ie  au  u o rd -  
o u c s t  c t  a u  su d  d e  D e n lé c o u r t .  S u r  la  r i v e  d r o i t e  d e  la  
M eu se , l ’ e n u o m l g a g n e  u n  p e u  d e  t e r r a ln  d a n s  le  b o ls  d e  
V .-m x -C h ap ltrc  e t  a u  C h e n o is . l ia n a  le  b o ls ,  á l 'e s t  d e  V a -  
c n e r a u v l l t e ,  lx l ’ o u e s l e t  a u  su d  d e  l ’ o u v r a g e  d e  T h ia u m o n t , 
a in s i  q u e  d a n s  le  r a v in  au  su d  d e  F le u r y ,  n oa  t r o u p e s  e n -  
lé v e n t  d e u x  lr a n e h é e s  c t  d e s  p o in t s  d 'a p p u l  o r g a n la é s  (000 
p r is o n n ie r s ) .

d  F f iO A 'T  B fl íT d A 'A V O L 'í '.  —  L e a  A n g la is  p r o g r e s s e n t  3 1 'est

F R O N T  I T A L I E N .  —  I I  s e  c o n f i r m e  q u e  l ’e n n e m l a  s u M  
un g r a v e  é c h e c  d añ a  la  v a l lé e  d e  l ’ A s t lc o .  L ea  I t a l le n s  o n t  
r e p o u s s é - s o n  a ssa u t d u  m o n t  C lm o n e  e t  b r is é  s e s  d iv e r -  
s io n s  s u r  le  m o n t  S e lu g g lo  c t  s ú r  l o  t e r r a ln  d o  C a s te l-
•P ili). » ,

J E U D I 3  A O U T

F R O N T  T R A N C A IS .  — . s u r  la  r i v e  d r o l t o  d e  la  M eu se  
n o n s  c n le v o n s  t o n te a  le s  t r a n c h é e s  r m n p r ls e s  e n t r e  T h ia u ­
m o n t  c t F le n r y  e t  n o u s  o c c u p o n s  e u t lé r c m e n t  le  v i l la g e  
(o s o  p r is o n n ie r s » .  D an s  la  r é g io n  d n  C h e n o is  n o u s  r e p r e -  
s o n s  la  n a j e u r e  p a r t ie  d u  t e r r a ln  p e r d u  a v a n t -b ie r .

F R O N T  B R IT A N N IQ U E .  —  L ea  A n g la is  p r o g r e s s e n t  i  la  
g r e n a d o , a u  u o r d  d e  B a z e n t in -h i-P e U L  

F R O N T  R O S S E . —  U n o  f o r t e  a t la q u e  a lle m a n d e  éch o u e  
d a n s  la  r é g io n  d e  S m o r g o u  ( f r o n t  a c c id e n t a l ) .  L e s  ü i is -  
s e s  c b a s s e n t  l ’ e n n e m l d ’ u n e  p la c e  f o r t l f l é e  d e  l ’ E u p h ra te  
(M o u ra d c  T c h a la )  s u r  ia  r i v e  i l r o i t e  ( f r o n t  d u  C a u ca se ).

F R O N T  I T A L I E N .  —  L e s  I t a l le n s  r é a l ls e n t  d e  n o u v e a u x  
p r o g r é s  d a u s  l e  v a l lo n  d e  T r a v e n a n z e s .

Y E N D R E D I 4 A O U T

F R O N T  F R A N J A IS .  —  N o u s  c n le v o n s  l 'o u v r a g e  d e  T h ia u ­
m o n t  (80  p r is o n n ie r s » .  N o u s  l 'é v a c u o n s  s o u s  la v io le n c e  
d u  b o m b a r d e m e n t  e t n o n s  l e  r e p r e n o n s  i  l’ ls su o  d 'u n  ae- 
c o n d  r e t o u r  o l t e n s l f .  N o u a  r e p r e n o n s  á la  b a lo n n e t t e  la  m a ­
l e a r e  p a r t ie  d u  v i l la g e  d e  F le u r y  é r a c u é  l e  m a t in  (400  n r i-  
s o n n ie r s ) .  v

F R O N T  B R IT . lN N IQ l IE .  —  N o s  a l l ié s  p r o g r e s s e n t  a  l ’ o u e s t 
d e  P o z i é r e s  e t f o n t  p iu s ie u r s  c e n ta in e a  d e  p r is o n n ie r s .

F R O N T  R U S S E .  —  L e s  R u s s e s  g a g n e n t  la  r iv e  ga u ch e  
d u  S to k h o d  c t  o c e u p e n t  q u e lq u e s  h a u te u rs . S u r  la  r iv ié r e  
S la v o c , ILs c o n q u lé r c n t  l e  i l l l a g e  d e  K o a d k a -M ir ln s la T a  (600 
p r is o n n ie r s ) ,  q t i ' i l s  é v a e u e n t  á  Ir  s u it e  d e  v io le n t e s  c o m r e -  
a tta q u es . v i o l e n t  c o m b a t  a n  su d  d e  B r o d y  (1 .300  p r is o n ­
n ie r s ) .

F R O N T  I T A L I E N .  —  L e s  I ia l i e u s  p r o g r e s s e n t  d a n s  la  r é ­
g io n  d e  T r a v lg n o lo  e t .  á la  t f lte  du  t o r r e n i  d e  D ig o n e  (H au t 
P i a v e ) ,  é t e n d e n t  la  p o a s e s s in n  ü c  ia  p o s it io n  d e  ía  c ln ie  d e  
V a l l o n e  v e r s  l e  m o n t C a v a lü n o .

¡

1 piR CORRESPONDANCE ! | ¡ | n | r n

L c ^ y n d  Koe de Rivúli. FA ltIS  r l l l I C n  

CoMiuerce, Comotabilité, Sténo-Dactylo, Langues, etc.

Ayuntamiento de Madrid
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LES CONTES D EXCELSIOR

SON LIE U TEN AN T
A  l’entrée de son mari dans 1c peút salón ou elle 

travaillait, Mme Berty releva la tete, et, la voix un 
peu tremblée, elle questionna :

—  Rien ?...
—  Rien !...
Depuis qu'ils avaient requ 1 an non ce de son arrivée 

prochaine en permission de six jours, M .. et Miné 
Berty n’avaient plus eu la moindre nouvelle de leur 
fils qui se battait dans la région de Verdun, et cela 
faisait d ix  jours qu'á l'heure de chaqué courrier ils 
échangeaient le méme mot pitóyable et tragique : 
«  Rien !... »  Chercbant á se cacher. mutuellement, 
leur inquiétude grandissante, ils aitectaieni le se 
préter et de se rendre les meilletires raisons de ccn- 
server un peu d’espoir, et, dans l'ambiancc créée par 
cette charitablc duperie, des silences lourds y!a- 
naient, gros d'angoisse inavouée.

Comme.M. et Mme Berty se disposaient i  passer 
dans la salle á manger, pour le diner, un coup bref 
du timbre de la porte d'enlrée les immobilisa sur 
place et, tres pales tous les deux, redoutaní la ca- 
ta s lr o p h ils  se regardérent, 1'oreiHe tendue au mur­
mure des voix venues de l’antichambre.

Cependant, la bonne introduisail, au salón, un 
jeune officier dont la tete était enveloppée d’un pan- 
sement et qui portait, par surcroit, le bras droit en 
echarpe. M. et Mme Berty s'étaient leves, mais de- 
vant l'altération subite de leurs traits, dédaignant la 
correctlon d’une présentation préalable, l'officier dit 
tres vite et presque joyeusement :

—  J’apporte des nouvelles de votre fils, le sergent 
Berty.

Immédiate, la detente se produisait, et, tandis que 
M. Berty invitait l'officier á s'asseoir, Mme Berty, 
encore mal rassurée, fébrilement, demandait :

—  Pourquoi n’écrit-il pas?... i l  est done blessé ?
—  Oui, madame; mais, je  vous en prie, rassurez- 

vous, ses blessures ne sont pas tres graves; je  l'ai 
quitté ce matin á l'ambnlance du front et, d’ ici quel­
ques joursj vous pourrez le voir vous-méme, le mé- 
decin-chef m'ayant donné I'assurance qu’il évacue- 
rait Berty sur un hópital de Paris.

Les larmes vinrent aux yeux de Mme Berty, et 
elle sanglota :

—  Mon petit!... Mon pauvre petit 1...
Un peu ému par l’explosion de cette douleur ma- 

ternelle, le jeune officier chercha des yeux le regard 
de M. Berty, puis, aprés un moment d'hésitation, il 
reprit :

—  J'ai tenu á venir, moi-méme, vous apporter des 
nouvelles de votre fils, car s’il a été blessé... je  dois 
avouer que cest un peu ma faute, je  vous en de­
mande pardon.

—  Mais vous étes blessé égaleraent, monsieur, fit 
poliment M. Berty. —

—  O h ! moi ?... Sans votre fils... D ’aileurs, en quel- 
ques*mots, voici ce qui s’est passé :

»  C'était notre dernier jour de premiére ligne et 
le sergent Berty devait partir en permission aussitót 
la releve effectuée. Depuis plus de cinq heures, nous 
tenions sous un bombardeiuent effroyable, qui avait 
eomplétement bouleversé la tranchée que nous oc- 
cupions et nous attendions l’attaqne errnemie qui al- 
lait, fatalement, se décleneher. Des la nuit venue, 
elle se produisit; leí Boches s’avanqaient en masses 
serrées, nos mitrailleuses et nos 75 tapaient dans le 
tas, íauchant des rangs entiers; mais 1’enmemi fai- 
sant, alors, usage de jets de liquide enflammés, nous 
recevions l’ordre de nous replier, et les Boches s’ins- 
taliaient dans Télémem de tranchée abandonné.

»  Une contre-attaque de notre part se produisait 
presque aussitót, á la grenade d'abord, á la baion-- 
nette ensuite; nous délogions les Boches et nous les 
poursuivions jusqu’á la tranchée d'oü ils étaient par­
tís pour l'attaque. Berty était pres de moi et je  vous 
assure qu'il faisait de bonne besogne. Soudain. nous 
sommes pris sous un feu terrible de mitrailleuses, des 
homraes tombent, un flottement se produit et pour 
éviter des. pertes inútiles je  dois commander le re- 
tour sur notre ligne.

»  Berty á gauche, moi á droite, nous assurons le 
mouvement de repli qui s'effectue en bon ordre et 
assez rapidement. A  ce-moment, surgis je  ne sais 
d’oü, trois Boches m'cntourent; j ’en abats un d'un 
coup de revolver, mais ;e-m e sens empoigné, ren- 
versé, traillé, quand j ’entends une vo ix . qui c r ie : 
«  Tenez bon, mon lieutenant !... a

—  A h ! mon Dieu!... s’exciama Mme Berty, 
Georges !...

—  Oui, madame, vous avez deviné, c'était votre 
fils qui arrivait á inon secours. Je me débats déses- 
ptrément. j ’aperqois une ombre qni se dresse, l'éclair

d'un coup de feu passe devant mes yeux et je  sens 
se détendre l’étreint qui m’enserrait. Alors, j ’ai requ 
un choc violent á la téte et je  suis tombé la face en 
avant... Lá s’arrétent mes souvenirs pcrsonnels; j ’ai 
appris depuis comment j ’avais été ramené.

»  Berty s’était débarrassé du Boche qui me tenait 
et c’est le troisiéme qui, avant de se sauver, m’avait 
gratifié d’un coup de revolver. Evanoui, je  restáis 
doije á charge au sergent Berty qui, jusqu’ici, était 
indemne. M'ayant étendu sur le dos, il passa ses jam­
bes sous mes épaules, les croisa sur ma poitrine et, 
me tenant ainsi, il se mit á ramper, me trainant vers 
notre tranchée. Toute cette zone était encore battue 
par le feu des mitrailleufes et le tir de barrage de 
l'artillerie ennemie, et, ati moment oü votre fils me 
remorquant nous parvenions au parapet, un obús, 
eciatant prés de nous, blessait Berty aux bras, aux 
jambes et me brisait le bras droit. Les guetteurs 
nous ayant aperqus, nous fumes baseulés totís les 
deux dans la ¡ranchée et conduits au poste de se- 
cours... Comme vous voyez, je  suis quelque peu res­
ponsable des blessures de votre fils... »

T res palé, M . Berty s’était levé et s’adressant á 
l'officier :

—  C'est bien au lieutenant Simón que j ’ai l'lion- 
¡leur de parlér ?

—  Oui, monsieur, mais comment...
A  son tour, Mme Berty se levait et s’écriait ;
—  Vous étes le lieutenant de Georges?... Et vous 

vcus excr.sez ?... Mais si mon fils est encore vivant, 
c'est a vous qu’il le doit! N e l’avez-vous pas déterré 
lorsqu'il fut enseveli dans renloiinoir qu'un obús 
avait creusé ?...

Géné, l’officier balbutiait ;
—  Je vous en prie, madame, iaissons cela... C ’est 

tellement naturel, et je  dois á Berty bien plus qu’il 
ne me doit... Nous tnc sommes point quittes, je  vous 
assure !...

Puis. prenant congé, le lieutenant ajoutait :
—  Je vous demande la permission de me retirer, 

car j ’ai aussi unz maman qui sera tres heureuse Je 
savoir comment votre fils a sauvé le sien... Je ne l’ai 
point encore vue, ma premiére visite fut pour vous.

Les larmes aux yeux, Mme Berty s’approchait :
—  Voulez-vous me pemiettre de vous embrasser ?
—  Oh ! de grand cceur, madame !
Et, tandis que, plus ému qu’il ne voulait le parai- 

ire, M. Berty mordait sa moustachc, la nuit tombait 
doucement dans le petit salón oü, simplement, sans 
grandes phrases, venait de se passer quelque chose 
de bien franqais et de tres grand.

Fernand Sernada.

( T H É A T R E S  )
A  r o p é r a - C o m iq n e .  —  L 'O p é r a -C o m iq u e  c io n n e ra  a u jo u r -  

d 'h u l  U ty n o n  en  m a lln é e  e t  C a rm e n  en  s o ir é e .  L e s  p r o -  
e h a ln s  s p e e ta c le s  c o n ip r e n d r o n t  : e u  s o i r é e ,  J e u d l, M a n o n  ; 
s a m e d l,  L o u is e  ; d im a n c h e . M tg n o n  ;  e n  m a l ln é e ,  d im a n c lie  
p ru c h a ln , P a U la s x e  e t  L a k m é .

A  la  P o r te -S a in t -M a r t ln .  -  M a lg r é  la  c h a le u r . l e  s u c c é s  
d e  la  F la m b é e  n e  t a ib l i i  p a s  k  la  P o r t e -S a lu t -  M a rt in . L 'ln -  
t e r p r é ia t lo n  r é u n lt  le s  n om s  d e  J a n e  D o r la n e ,  J ea n  K em in  
C a lm e t le s ,  J ea n  D u v a l,  R a tn y  c t  D B ra to u r .

A u  G ra n k -G u ig n o l.  —  L e  s p e c ta c ie  a c tu e l s e  c o m p o s e  d 'u n  
d r a m e  d 'a c tu a llt é  : P r i s o n n ie r s  d e s  h o M m e s  b le u s  e l  d 'u n e  
p ié c e  t r a g iq u e  d e  M . S e r g e  B a sse t : U n e  p a r l íe  d e  m a n i l le  ;
U n e  f e m m e  u n  p e u  lá  p e r m e t  au  r i r e  d e  c b a s s e r  le s  é m o -
t io n s  fortes.

C o n c e r ts  d u  J a rd ín  du  L u x c u ih o u rg  e t  o r c h e s t r e  d e s  
C o u c e r ta -R o u g e  r é u n is .  —  C e  s o ir ,  k i  h e u r e s ,  r e s t iv a l  s y rn - 
p l io n iq u e  e l  v o ca l a v e c  le  c o n c o u r s  d e  M l le  F o u q u e l ,  c a n ta -  
t r ic e .

A n a  C o n o e r ts -R o u g e .  —  P e n d a n t  la  s a is o n  d ’ é tó ,  le s  C o n - 
c e r t s - R o u g e  d o n n e n t  a la  s a l le  L e  P e l e t i e r  (ifl, r a e  L e  P e ie -
U e r l .  t e  m a r d l,  k  3 h e u r e s .  d e s  c o n c e r ts  U 'o r rh e s tR e  a v e c
s o l ls ie s ,  In s tru m e u t ls te s  e l  e b a n le u r s .  e t  l e  s a ra e d i,  k 3  h . 3 U, 
d e  ia  m u s iq u e  d e  ch a m b re .

D IM A N C H E  6  A O U T  1916 

La  M a tin é e  
O p é ra -C o m iq u e . —  A I R .  30 . M ig n o n .
T r la n o n - L y r iq u e .  —  A  2  h. 45 , l e s  .V o ce s  d e  J e a n n e lt e  la  

F i l i e  d u  r C ij im e iU .
M ém e  s p e c ta c ie  q u e  le  s o i r  : A m b ig ú ,  A p o l lo ,  B o u fle s -  

P a r is ie n s ,  2  b . 30 ; G ra n d -G u lg n o l,  i  h . 45 ; P a la is - R o y a l,  
P o r te -S a im -M a r t lD ,  R e n a ís s a n c e . V a r ie t é s .  V a u d e v i l le .  3  b. 30.

La  S o irée
C o m é d le -F r a n fa is e .  —  C lO lu re  ( r e o u v e r t u r e  l e  I "  s e p te m -

b r e . )
O p é ra -C o m iq u e . —  A  7  h. 30, C a rm e n .
A tb é n é e . — A S  b .  30 , L o u te  ( d e r n ié r e ) .
A p o l lo .  —  a  8  h .  13, F e m m e s  d e  F r a n c e .
B o u f le s - P a r is ie n s .  —  A  8  b .  3 0 ,. la  F a r c e  d u  p o i r i e r  (d e r -

n lé r e t .
G ra n d -G u ig n o L  —  A  8 b .  30 , U n e  p a r t ie  d e  m a n i l l e  P r i -  

s o i iH te r  d e s  I lu m in e s  b le u s .  e tc . (M a t in é e  m e r c r e d i  e l  d lm .)  
G y m n a s e . —  M a rd i,  la  c h a i  r e l i e  u n g i r  s  \
T b é i t r e  M a r lg n y .  —  A  8  h . 40, te s  S a s c h o l l -U o u c o t .  
H o u v e l-A m b ig u .  —  A S I .  15, l e  C h e m tn e a u  (r e ik e b e  Iu u d l 

e t  v e n d r e d l ) .
P i . r t e -S a in t -M a r t ¡n .  -  A  8  b .  15 . la  F la m b e e .
P a la is -  R o y a L  —  A  S ü . 30 . L a  C a g n o t te .
R e n a ís sa n ce . —  A  8 b . 1 0 . V B ú le t  d u  L i b r e  E c h a n g e .  
T r ia n o n - L y r iq u e .  —  A  S h . 15, l e s  C ío  u le s  d e  C o r g e r U le .  
/ a r ie té s .  —  A  8  b .  30 , 1? R e v u e  e t  l 'E c o l e  d u  P is tó n .  

V a u d e v i l le .  —  L e  M a r o c  p e n d a n t  la  g u e r r e ,  la G u e r r e  o r i é n ­
ta le ,  e t c .  T o u s  le s  J ou rs , m a t in é e  4  2  b .  30 , s o ir é e  k  S h . 30. 

M U S IC -H A L L S ,  A T T R A C T IO N S ,  C IN E M A S  

O m n ia -P a th é . —  A m b i t i o n ;  U n e  f e m m e  t i o s ó  ( t í r a m e ) ;  
i '  s é r t e  d e  la B a ta l i le  d e  la  S o m m e .

r o l l e s - D ra m a t iq u e s -C in ém a . —  T o u s  l e s  j o u r s ,  m a l.  e t  s o ir .  
T r o i s  h e u r e s  d e  s p e c ta c ie  in c o m p a r a b le .  G ra n d  o r c h e s t r e .

B L O C = N O T E S
N O U V E L L E S  D E S  CGURS

—  L L .  A  A . ' I I .  le  p r it te e  -Va p o lla n  e t  la  p r in ccsse  C U 'm a r- 
t iñ e  on t q u jt té  L o n d re s  pou r se ren d re  á N ottinghara .

— A .  R .  le  p r in c e  P ie r r e  d e  M o n te n e g ro ,  a ecom pagné d ’ un 
o ff ic ie r  d o rd o n o a n c e . es t a r r iv é  á  \ ich y . v en an t d e  lío rd cau x . 
I I  a  r e jo in t  a la  V i l la  ro y a le  !a  re in e  M ilcn a  .et Ie s  princcsscs 
en  a tten dan t 1c rc to u r  d e  N ic o lá s  I er. '

C O R PS  D IP L O M A T IQ U E
—  L e  co m m a n d a n t de  (Ju ay est n o m m i  a ttaché m ilita irc  d i  

H o lla n d e  á P a r is . *

¡N jF O R M  A V IO N S
—  .V. C ésa r C a ire ,  c on sc iile r  m un icipa l du  q u a rtie r  d e  IT íu -  

rope , m ob ilisc  ’com m e c .p ita in e  au  4* rég im en t d ’ a r t i l le r ic  (B e - 
sanqon ), depuis^ le  début d e  la  gu e rre , v ie n t  d 'é t r e  nom ine chc- 
v a l ie r  d e  la  L e g ió n  d 'honncur.

M  A R ÍA G E S
—  H ie r  a  c té  b éu i dans la  p lus s tr ic te  in tim ité , en  FégKse 

S a in t-P ie r rc  d e  C b a illo t. le  m a ria ge  d e  M lle  Y v o m tc  de S in ca y , 
fi l ie  d e  M . e t  M m e  I v lg a r  d e  S inqay a v e c  -V/. J a iq u e s  F o n id ,  
sous-licu tcnan t au  cu irass iers  á  p ied , fils  d e  M . c t M m e 
A ch ille^  F ou ld .

—  E n  l ’abbayc d e  W cstra in s tc r . á  L o n d re s , v ien t d 'é tre  célé- 
b r é  le  m a ria ge  d e  M .  C a n on  C a rn e g ic  a v e c  M r s  Joseph  Cham ­
b e r í a i n.

O F .V lt  S
—  N ou s  apprcnons a v e c  re g r^ t  le  déccs  d e  M .  fíessonneau , 

le  g ra n d  ¡n du strie l. ad m in is tra teu r d es  im portan tes fila tu i :s, 
c o rd e r ie s  e t tissages d 'A n g e rs .

M .  Bessonncau , q u i c ta it  com n iandeu r d e  la  L e g ió n  d 'h on n eu r 
la isse  d eu x  en fau ts  : M m e  F ra p p ie r , épouse du payeu r genera l 

s^ie la  S e in c , a c tu c llcm cn t p ayeu r a u x  a rm ées  c t M . Ju lien  Bes- 
sonueau, o f f ic ie r  d e  réserve , cap ita in e  av ia teu r. 
w —  L e s  obséques d e  M m e  A l f r e d  C a p o ra l on t é té  cé iéb rces  
ven d red i d e rn ie r , á T é g lis e  g reC qne d e  la  rué B ize t.

L e  d eu il é ta it  condu it p a r  M . A l f r e d  C apora l, par M M . J. T li i-  
net et I.a ro c lie , ses endres.

D ans l'ass istancc : }
L 'a m ira l L a ca ze , m in is tre  d e  la  l i a r m e ;  le s  m in is tres  de 

G rcce , d e  P erse , d e  R ou m a n ic ; S. E xc . E ssad  P ach a , M . de 
M a rg e n e , d ire c teu r  cks a tfa ire s  p o litiqu es  au m in is tére  des 
A ffa ir e s  é tran geres  e t M m e  d e  M a r g e n e ;  M . G o íit, m in is tre  
p icn ipo tcn tia ire , e t  M m e  G oú t ; M M . d e  Pana fieti,. D elavaud, 
W illia m  M a r t in , A lb e r t  I^ g r a n d ,  m in is tres  p lén ip o ten tia ircs ; 
M . V a n  G roo tven , m in is tre  d~ B e lg iq u e  au C a ir e ;  M . Edm ond  
Ilc s s e , M . P au l G au tb ie r , b a ro y  ct ba ron n e  d e  V an tkeu vrc , 
m arqu is V itte le sch i, M .  S a llan d rou ze  d e  L im o rn a ix ,  M M . C lc- 
m ent S im ón , A rn a v o n , l le r m it t e ,  secréta ircs  d 'am bassade; M m e 
C am illc  B a rrére , M m e  R en é  B o y lé s v e , M m e  C h . La ro ch c , 
com tesse M . d e  R ostan g , M m e  D c lyan n i, M m e  e t M l le  C oron io , 
barón  C lau ze l, p r in ce  d e  B éarn , com tc  d 'Orm es.son, M . P issa rt, 
M. M etaxas , barón  c t  ba ron n e  C erise , e tc ., etc.

N o u s  a p p r e n o n s  la  m o r t  :

D u  so u s -lieu ten a n t d 'a r t i l le r íe  Ja cqu es  G e t le n ,  m o r t  p ou r  1c 
F ran ce . á d ix -n eu f ans, dans la Som m e* le  3 0  ju i l lc t ,  d ecoré d e  
la  c ro ix  d e  g u e rre  a v e c  deu x  c ita tion s , fils  d e  M . M áx im e  G ct-
ten , adm in ís tra teu r-d irec teu r g én é ra l d e  la  C om p 3g n ie  fran?a isc
d es  chem ins d e  f e r  d e  l ’ In d och in e  e t du Y u n n an  ;

D e M . R o la n d  du  P o n ta iñ ce , du  d 'in fu n tc r ic , m ort pour 
la  F ran ce , fils  du v icom te  U lr ic  du P o n ta v ic e  e t  d e  la  v icom - 
tesse n é e  d e  Sal v e r te  ;

D e  -M . Y v a n  S a va ry  de B ea u rega rd . b r ig a d ie r  au  ^ 5® d ragóos , 
m o rt d ’ une m a lad ie  con trac tée  au fro n t ,  lils  d e  M .  R en e  de
B eau rega rd . anc ien  com battan t d e  18 7 0 , f r é r t  d e  M . R o g e r  de
B eau rega rd . en ga ge  v o lo n ta ire  au 14o hussards, e t b eau -fré re  
du cap ita in e  d e  N a n teu il ;

Du capitaxHc H e n ry  T h o t ira u d  d e  L a v ig n é re ,  du 1 18*  d ’ in - 
fan te r ic , m o rt p ou r la F ra n ce , c i t é  d eu x  fo is  á l ’o rd re  de 
K arm ée ;

D e .V/. E d o u a rd  'J e ra m e c ,  p é rc  d e  M . A n d ré  Jeram ec, m ort 
p ou r la  F ran ce . á  C h a rle ro i, le  2 3  aoút 1 9 1 4  ;

D u  c h c f d ’ escadrons d e  c a va lc r ie  en  re tra ite  M a r ió n ,  fr é re  
du  gén éra l d e  d iv is ión  de réserve . fils  du  g en e ra l d e  c a va le r ie  ;

D e  M . G a b r ie l V a rc illa s ,  sous-lieu tenan t au  2o8r d 'in fa n tc r ic , 
m ort pour la F ran ce , le  2 0  ju i l lc t  d e rn ie r . en  mena.nt sa scction  
a  1 assflut ;

D e M . H e in ce lm a n n , le  g ra n d  in du str ie l d e  G rasse ;
D u  v ic o m te  H e n r i  de C h a rp in -P e u g e ro lle s ,  sous-lieutenant de 

chasseu js alprns. tro is  fo is  c ité  á I 'o rd rc  du jo u r . F ls  du com lc  
d e  C h a rp in -F eu ge ro llc s , cap ita in e  d 'a r t i l le r ir  dém issionnairc, au 
fr o n t  depu is 1 9 1 4 , e t  d e  la  com tesse  n é c  d 'A g o u lt .  *

ASTHMATIQUES, EMPLOYEZ LA POUDRE LOUIS 
LEGRAS, VOUS SEREZ SOULAGES DE SUITE 

ET RESPIREREZ BIEN. 2 FRANCS, PHARMACIES

blane de Marscille, 76 franes les 100 kil.^ 
40 fr. les 50 kil., pilx unique, contre remb. 
ou manda!. Ferron, 6, r. Sl-Gilles, Paris.

TOUT AUGMENTE...

sauf le prix
des

P etites A nnonces
ÉCONOMIQUES

•EXCELSIOR.
malgré la formidable hausse du papier

Excehicr a clargi ses colonne
dont les lignes contiennent

50 L e ttrc s  ou S ign es
au lieu de 3 8, comme cellcs des autres journaux

Ayuntamiento de Madrid
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i París empéohe la bausse.

BULLETIN COMMERCIAL ET lí’DÜSTRIEL
du 5 Aoút 1916

Bourse du samedi ¿1 beau temps sufíl~ant pour ex- 
pliquer le nombre reslreinl des courtiers et commis- 
sionnaires s'occupant d'affaires. Aussi celles-ci soril-elles 
■limítées 4 quelques artieles. tels que Vhulle de Un, qui 
reste cotée 133 fr. el le suif recherché 4 la cote de 
151 fr. Sucres, sur 200 demandes. 71 4 72 accprdées. 
Cuba a vendu 13.000 sacs aux rafflneurs de New-York, 
4 5.77.

'Les moissons des blét( et des avoines relieunenl aux 
champs les eultivateuK' trop nombreux de la Brie et 
de la Beauee, qui se plaignent de n’avoir pu obtenir de 
l'adminislration mllitaire le nombre de bras nécessaire, 
méme des prisonniers de guerre. Les retards. de ce 
chef, póurraient, si le temps se modiflait, nuire 4 la 
qualite des grains et empécher la préparation des 
Ierres en vue de la prochaine récolte.

¡La poinme de Ierre parait donner un assez bon 'ré- 
sultal aux environs de París, ofi elle alimente en ce 
moment les producteurs.

La laxation du beurre 
mais il uVn est pas de mime dans les départements 
■limitroplies. oú le beurre bon ordinaire se vond choz 
les lailiers jusqu'4 1 fr. 10 la livre-; de méme, les 
reufs du jour se paient jusqu'á 25 cení pitee dans les 
formes.

Aux llnlles Cení rules ele París, les bons Ocurres se 
placen! facilement aux plus hauts cours. La pomme de 
Ierre s'est vendue ce malin de 1S l. 28 fr. le.- too kilos ; 
•les harleols veris, de 25 ¡i 65 fr. suivanl qualité : les 
primes, de 10 i  60 fr. Y'utndc : arri vagos. 9o.59Q kilos ;
•Ule! de boeuf. 3.25 le dcmi-kilo : faux-niel, 2.25 ; noix
dp xa .ni, 3.25 : la eOte, 2.30 ; gigot de moulon. 2.10 ; 
l'épanle, 1.65; l'échihe de porc."2  fr.: fllet, 2.20.

II y a tendance á la baisse pour les reufs.
■ Bord pfuix. prin cipa! marché de caoulehouc. cote 
comme suit au kilo : Conakry Niggers, laniéres et pla­
gues. 6.75 ;i 7 fr.: Guiiiée Niggers. 6.75 á 7 fr.: Bissao 
bciggers. 6.75 á 7 fr.: Gasanianee A.. 5 fr.; dito A.M., 
•1 fr .: Lu’mps COle d'lvoirc, 3.50: (longo, 7 á 7.50. 
Gommes : Sénégal bas du fleuve, 185 fr.; Callam, 
15 fr .; Sallabreda. 90 fr. les 100 kilos. Kssenee de 
ti'rébeittliine : 118 á 120 fr. les 100 kilos en pélroliers,
qnai on gnre. eompt. nel. taxe réelle des filis. Monte
uouvelle distancie ■' grande séche. 225 fr.: verle, 220 fr. 
les 100 kilos.

IN F O R M A T IO N S  e t  n o u v e l l e s
Par ordonnance du préfel de pólice, depuis mardi 

1"  aoüt 1916, la margarine mise en vente sous 
la dénominalion de - .Margarine-table •> est laxée, au 
détail. au prix máximum de 2.90 le kilo : celle mise 
en vente sous la dénominalion de « Margarine-culsine » 
est laxée au détail au prix máximum de 2.50 le kilo.

11 est interdi! de les vendre, l’une et l’aulre, ii des 
prix plus élevés. Des eontraventions relevées par des 
procés-verbaux seront Iransrnis aux tribunaux com- 
pétents.

M EXCELS IOR  ” R É TR IB UE
les  photograph ies ¡ntéressantes
q u i lu i sont envoyées p a r ses
correspondants e t lecteurs  sur

La vie sociale — La vie artistique — Les procés 
importants — Les accidenta graves — Ler événements 
locaux — La vie éconoinique — Les sports — Tous 

faits pittoresques

(  L E S  S P O R T S  j
AÜJOURD'HUI

Le Grand Prix d'Auteuil. — Au Pare des Prinees, 
Darragon, Hedspath et Bruni derriére motos (50 kil.) ; 
le match Ali N'effati-Deruyter.

Champigny-Fontainebleau et retour. — Epreuve de 
110 kil. organisée par la F.C.A.F. Départ ce matin, 4 
O h. 30, eóle de Charnpigny.

A Lyon- — Grande réunion au Vélodrome Téte-d'Or.
Le Cercle Athlétique de París 4 Vernon. — Le Cercle j Athlétique de París commenee sa saison aujourd'hui. 

Son equipe prendere, coniprenant Irois joueurs interna- 
tionaux, se cendra 4 Vernon pour y  rencontrer une 
équipe belge sélectionnée, formée des mejlleurs joueurs 
mobilisés au camp de Vernon. Se match sera joué au 
proflt de l'OEuvre des Mutilés belges.

Les k Petites A — A 2 heures, au Slade Jean-Bouin, 
4 Boulogne, aura lieu la réunion des " Petites A », or- 
gauisée par 1T.S.F.S.A. el réservée aux .p unes gens 
n'avant pas dépassé l'áge de seize ans. Elant donné 
Fintérfl de cette réunion, Al. Briand, président du 
Conseil. a remis un don 4 1’Union, qui sera décerné 
dans chaqué calégorie sous le nom de Prix du Prési­
dent du Conseil.

Le Challenge Vermeulen (F.S.A.P.F.). — A 9 h. 30, 
piste de Genlilly, avaut-dernier malch du Challenge 
Vermeulen.

Le Challengo Ed. Bourdeaux (F.C-A.F.). — A 2 heures, 
piste de Genlilly.

Prix Henri Frémont (R.C.F.) — Critérium d'athlé- 
tisme, 4 9 heures, 4 La Oroix-Catelan.

DEPURATIF SLiU
au suc de  p lantes.

G n é r it : V ice i  d a Sa/ip, Constipatlon, 
Eczem a, m aladies d ' í  stom ac, de Fois , 
le/ lh u m a th n ie , en chassant i 'a o i d e  
u r i q n e . l o r l i í i o  les Se/ns.la  Ysssie, 
rend le  Y l i n t  tra ía . E v ite  les accidents 
das 4  un arrét on uue n iauvaise 
c ircu la lion  d a  s a n j.  B écongestienns  
C onvalssconts, g rippes .ca ta rrh eu x , 

preñez le D É P U R A T I P  JSJLETJ avec 
confiance, vuua auraz (orce e l  santo. 2  5 0 . toasts Phirascies. 
B R E L  A jN D . u b u m a d e o . 3 1 . r a e  A n 'c n n e t t g .  L v o n .  
P a r ís  :  P h le N ó rm a le ,  19, r .  D r o u o t ;  Ph . da 
N o rd , 1 3 2 , r. L a fa y c t tc ;  P h .  P la n ch e , r . d e  l ’ A r r i-  
v é e ; Ph . C én tra le  d es  G r . Bds, 1 7 S, lid M ou tm ar- 
t re ; P h . du P r in tem pS . 3 2 , r . J o u b e rt : P h . C om ­
inero., pl. C lic h y ; P h . B a iló n , 6 9 , r. d e  S é v r . ;  Ph. 
du S o le il.  bd  S trasb .. 7 5 . P h . P .L .M .  bd I lid e ro t.

Impnmerle 19, rué Cadet. Paris. — Volumard.

L e  g f r a n t  :  V í c t o r  L a u v e r g n a t .

S a u v e z  v o s  C h e v e u x
P A R  L.E

Pétrolc HAHN
PR O D U 1 T  F R A N Q A IS  

Gros :  f .  V i b e r t ,  F a b ',  ^ v o n .

SAVON  TRICAP
S A N S  R I V A L  

P O U R  B L A N C H I R  e t  A D O U C I R  L A  P E A U

L .  a  HERNIE
P L U S  pour celui qui asiurc la  rcductiou inte, 

grale d e  son infirmité par le nouvel A p p a r e i i  s a n a  z 'e s -  
s o r t  do A . C L A V E R IE ,  le  seul appareii sérieux, cfficace, 
pratique et vraiment perícctionné. L ire  le T ra ité  de la  H ern ia  
envoyé gratis par M . A .  C L A V E R IE ,  234. Faubourg-Saint- 
Martin, P A R I S  Applications tous Ies jours do 9  h. a 7  h.

E x tg e f c e  portratt

Maladies un Femme
L E  R E T O U R  D ’A G E

Toutes les femmes 
connaissent le3 dangers qui 
les menaeent á Fépoque du 
R E TO U R  D’AGE.

Les symptómes sont bien 
connus.

C’esl d’ábord une sensa- 
tion d’étouffement et de 
suífbcation qui étreint la 
gorge, des bouffées decha- 
feur qui montent au visage pour faire place 
á une sueur froide sur tout le corps. Le veutre 
devient douloureux, les regles se renouvellent 
irréguliéres ou trop ahondantes et bientót la 
femtne la plus robuste se trouve alfaiblie et 
eiposée aux pires dangers. C’est alors qu'il 
faut sans plus tarder faire une cure avec la

JOUVENCEi.rAbbé SOURY
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme qui atteint l’áge de 40 ans, méme celle 
qui n'éprouve aucun malaise, doit faire usagé 
déla JO U V E N C E  de l’Abbé S O U R Y  i  
des intervalles réguliers.sieUe veu t év ite r  
Fafflux subit du sang aucerveau, la congestión, 
l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme 
et, ce qui est pis encore, la mort subite. 
Q u 'elle n ’oubUe pas que le sang qui n’a 
plus son cours habituel se portera de préfé- 
rence aux parties les plus faibles et y dévelop- 
pera les maladies Ies plus pénibles; Tumeurs, 
Cancers, Métrites, Fibromes, Maux d'Estomac, 
d’lntestins, des Nerfs, etc.

La Jouvence de l’Abbó Soury, dans toutes les 
Pharmacies: le Flacón 4 fr.; franco gare 4 fr. 60. 
Les 3 üacons franco gare contre mandat-poste 12 fr. 
adresse 4 Pharm”1' Mag. DDMONTIER. 4 Rouen.

Bien exlger la Yéritable JOÜVENCE de l’Abbé SOOBT 
car elle seule peut vous guérir

{N o t ic e  con ten a n t ren sc ign cm en ls  g ra tis ) .  2 8 7

LU S EO L  DES POILUS DESINFECTANT RADICAL CONTRE TOUS PARASITES
Hacons : 1 fr. 50 ; 1 fr. 75 franco. 41, boul. da Clichy, Paris, et tous magasina,

ACHAT ET VENTE DE TITRFS p a i e m e n t  d e  c o u p o n s .  a r g e n t  d e  s u i t e
K U I I M I  k .  I  I t l l l b  U t  I  I  I  n e o  B A N Q U E  G I R O N  (54* a n n e e ',6 7 ,  r u e R a m b u t e a u .  T é lép h .

fE U IL L E T O N  D ’ «  EX CELSIO R  »  D U  6  AO UT  1 9 1 6  -

57

LA CAGE D’ACIER
R o m á n  i n é d i t

PAR

MAURICE L A N D A Y

C H A P IT R E  X X I X

Oü la bocherie semble bien prés de triompher grace 
á la  Main Jaune

— Sóparons-nous... va prendre le repos qui t’est 
nécessaire...

—  Mais toi'?..
—  J'ai encore beaucoup á faire... A  dernain, Ju- 

!ius Widerski...
—  A  demain...
Les deux scélérats se serrérent la main et se 

quittérent... 9 
Leur triomphe leur paraissait définitif...
Une fois seul, L i-Pou -Fang múchonna :
—  S i j'osais... je  ferais bien assassiner ce Brad- 

w ay maudit!...
Pourquoi n’osait-il pa3 ?
Ouel scrupule l'empéchail de frapper ie maitre 

de Poltow?

T o u s  d r o i ls  d e  r e p r o d u c l io n ,  I r a d u c t io n ,  a t la p la t ío n  t ite a -  
t r a t e  e t  c ln e m a to g r a p h iq u e  r ig o u r e u s e m e n l  r e s e r v e s  p o u r  
l o u s  pa tjs , y  c o m p r is  la  S u é d e  e t la  N o r v t g e .

C H A P IT R E  X X X

La maison des gens qui n’ont plus le souvenir 
des choses vécues

A  l’heure oü les Germano-Américains de Char- 
leston eseomptaient. déjá leur trop fucile triom - 
phe, c’est-á-dire á la minute oü ie  jou r commen- 
pait á laisser tralner ses prem ieres lueurs sur la 
cóte d’A i'girlt C ity agonisante, Jean W iderski, 
moülu, roprenait ses sens...

Tout d'abord, le malheureux garlón  láissa error 
aulour de lui un regard encore voilé, perdu dans 
le  brouillard du réve affreux qu’ il venait de v i-  
vre...

C’est a  ^eine si, dés les prem iers battements de 
ses paupieres encore alourdies par le sommeil 
factice. il eut conscience et de son éla t et de l’eu- 
droit oü il se trouvait...

Cependant, peu á peu, tout comme dans le ciel, 
la Iumiére se fit dans son espnt...

II sauta, d’un bond, 4 bas de son lit...
Tou t titubant, il se traína jusqu’á la fenétre 

qu’ il ouvrit toute grande sur l’horizon immense 
et déjá splendidement Iumineux...

L e  regard perdu sur fécran de l’au-delá des 
mers, tout palpitant encore, il m it un peu d’ordre 
dans ses idées... dans*ses souvenirs...

II se sentit chez lui...
E t se retourna d’un bloc vers l’ intérieur de sa 

chambre...
Sa chambre oü i! avait dóposé les deux cada- 

vres!...
E t ces cadavres n’y: étaient plus!...
Sa chambre dont il ne se rappelait pas avoir 

franchi le seuil depuis qu’ i! y  ava it enfermé les 
victim es de Fao-L i-Tou ...

II fit deux pas dans la piéce... chercha...
Cette piéce, il la traversa, passa dans son fu - 

moir, de son fum oir dans son salón.
Du salón, i! descendit au rez-de-chaussée... re­

monta au second...

W ering et le chauffeur avaient disparu... •
Oü ótaient-ils?...
De retour dans sa chambre, il se p r it  le front 

á  deux mains...
D ’une vo ix  ohavirée, il marmonna :
—  Yoyons... Ils étaient lá, cependant... Oui... 

Sur mon lit... C’esl sur mon l i t  que je  les ai dépo- 
sés... On me les aurait done volés!...

«  Volés?... Qui?...
II poussa un grand cri...
Reculan!, de trois pas, se réfugiant, pour ainat 

dire, dans un coin de la piéce, il monologua :
—  Oni... Je me souviens... Cleveland-City!... 

Fao-L i-Tou !... la bande!... l’ incendie!... Ies v ic -  - 
times!... ma course en auto!... Jusqu’ ici... ces deux 
cadavres déposés... mon départ... mon arrivée á 
Argirh-C ity... Bradwayl... Bradway m ’envovant 
quérir John A pril !...

E t puis!... sur la nuque!... ce coup formidable!...
II fu t secoué par une vague de frissons... vague

3ui courait par bonds précipités sur ses chairs en- 
olories...
I I  se souvenait!
La  nuit n ’éta it pas fa ite  dans son espritl...
La volonté de Tchéou n ’ava it pas eu raison dé. 

la sienne!
Et sans qu'ils pussent encore s’en douter, les 

bourreaux d ’A rgirh  verraient se dresser devant 
eux ce terrible témoin de leurs infamiesI...

Toute cette racaille allemande préte á tous les 
crimes était á cent lieues de se cro ire menacéo 
par le seul « survivant »  de ce grand drame I...

Et I I  se retrouvait lá... chez lui.,.
Qui done l’avait frappé ?
Dans quel but ?
Qui done l’avait reeonduit jusque-iá ?...
Qui done avait volé les preuves du crinie dé 

Fao-L i-Tou  ?...
II poussa un cri rauque et s'efTondra sur un 

fauteuil...

Ayuntamiento de Madrid
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Maíson F R A N C A IS E  DE P H 0 T 0 G R A P H 1 E
Professeur ALBEKT VAUGON

Expositñm permanente DE PASTELS 
F ile  inalterable d'art. 

AGRANDISSEMENTS en tnus genres de tous portrails 
méme d'amaleurs.

28, rué de Cháteaudun, París.

MONTMIRAILl
jQ , (V A U C L U S t l  r

E X C E L S IO R  ■

P N E U S &  ¿ O R B E S

15

SAVON DENTIFRICE ViGIER
i é l l l i l l s ' j r  A n t in s t iq u t '3 ¡ ‘ Ejr.r.e Hou ielle.PsiJ »

I C « £ A T C U P S  o e  LA C - A B g  T P O IS  N C R v l lR E S  >!
24, boulev. de V llllers, Levallo is-Perret (Selne)

T O U T E  F E M M E
d o it  con n a itre  la  m e rv e il l  -uso 
Seringue a Jet rotatil IV) A  R  V  E  L
á  in je c iio n  e t á  asp ira liu n  pou r 
la to ile tte  iutiuie.

F e c o m m a n d é e  par le s  m á d e c in s  daus 
tou s le s  p ays  depu is 20 m is.

B ro cJ iu re  i l li te lré e  u o n ru in t a r is  pré-
eteua: encogée g ra t its u u s p li  cachete. 2 0  rué G od o t-d e .

M A R V E L ,  Service L . Mauroy. p a r ís .

Le“ REGYL” g u é r i t  m a l  a d í e s  d ’  C  96^8 H
L a b o r a to ir e s  F IE V E T ,  S3, r .  R ea iv a iu r  ■ W  1  V  1 * 1  M  V

an c ien n es
L a  b a i l e  i  t r  c .  m a n  ti

í a B S é d i n e ^
J A C O U E / M A I R B

farine délicieuse

l 'A L ! M E  N T  F R A N Q A IS
J des Enfasis 

‘  desSurmenés.desVieillards. 
des Convalescents et de ceux qui sou//rent 

de 1 estomac ou de l'iniestia 
A D M / S E  D A N S  L E S  H Ó P I T A U X  M IL IT A / R E S

CN VENTE DANS
Pham3ries.Herboristeries.bonnes Epiceries.
D E M A V D E Z  U N  E C H A N  T !  L L O N  G R A T U IT O U X

Etabitsscmen/s JA CQUEMA IRE. ViUefnmheMeN f

l . o  d o n a n  e n la t l o n  s u r  la  g u e r r e .  la  plus compléte. id 
plu? exacte, e s l  ¡ o t a n t e  p a r  la  c o U e c t i o n  <T -  E x e e l s t o r  
D e m a n d e r  c o n d U io n s  s p é c la le s  i t  s e *  h n r e a u x .

A U

L O U V R 1

p a t . i s  LUNDI 7 AOUT  P A M S

SOLDES
APRÉS INVENTAIRE

t\

t *

t *  v e  H e rayé
C a s a q u e s  no„ .  marlne,

mauve, naitier ou rose,
Sur lond blanc a

V a le u t 1 2 . »  0 .  ”  

E n  beau  v o i l e  de s o ie ,

Ditanccs unies. « a  
V a ic u t 2 0 . » .  I Z

M a t i n c c s  crípon tlanc u v .b .,.
festón co l leur f )  Q  ó .

V a teu r 4  90  Z . 0 3

C h c m i s c t t e s ^ r u i e ^
col marfn voile blanc r t  . K  

V a teu r 4 .9 0 . ¿ . “ 0

C r é p o n  oolonimpr

V a te u r  1 .2 5 .  ® . C 5

P c l e r i n e s  ¿ r S T
Long. 1 mtX) a t m20. 4 y ,, 

V a .eu r 2 2 . » .  1 H .

C l i c i n i s e s  de i T c ^ u r ^  J u p o n s  s a t ln  s o ie  ^  I C c r s c t s  en tricot tcro.
garnles den'elle. Q  p  O  lorme nouv'lle Q  forme celn ure. f j

t'a.ínr 6 .7 5 .  O .C . U I  V ateur 1 5 .  » .  (| .  | V a c t r  8 .9 0  0 »  "

T a h l i p r * ;  enve,‘ PP31" 5’ Pe c a >- r n t c n  pourohemis-set draps. f h j i n c c p H  £>c 
I t l L / l I C l o  ¡m p r im é e , to u tes  ' ' 0 1 0 1 ’  Largeu. C»SO. L - t í t l U S a K l l t l i  ootonchiní noir

nuanoes. 4 f-  K  La ooupe de 10 m-t es. i -  O  r  et blanc. f ' , 1  
V a l u r  Z .  ii. | .U ü |  V a teu r 10  »  U . Z O |  V a t e u r » .  6 5 . . O U

T i l f i t c  Hanelle m fl.ngée.
beige ou gris, 

pou- hommes. 4  F  O  
V a teu r 2 50. (  O J

l  d  A  D  A  1  C  r ‘ q  C : n  o  C ñ ° l  o i i p  )  K i f c í i a w s « i V b t b n u n i s I t l m s p m ü a « b « , F i lL v . e s t t l u r n t s .  

J nMDAIO Lo Ou d OU l o  olll j |ts c ^ a s  de M e r le s .  i'mis de liin et de Ei’,*, B r^ itrú s  Win.

Sa lé le  posail douloureusement sur ses ópaules 
meurtries...

Un vent de démenee soufllait en tempéle sur
son crine...

11 se p r il á sangloter óperd-ument sans trou ver 
de motifs i  cette crise de larmes.

Mais cela lui dit du bien...
II n e p en s a il plus...
II se laissait al.ler íi la volupté donloureuse que 

procurenI les [.'leurs abonda-mmenl versos...
E l reeru  d e  lass itu de , aoéanli, il s’endormit 

d ’un s o m m e il de plonib...
S o m m e il qu e  r ie n  n e  devait interrompre duraut 

de longues heures...
Car il ne s’éveilla que lorsque le crépuscule pé- 

néirait les choses de l'incendie de sa lumiére ago- 
nisante...

'É t  tandis que le fils de Julras, momeo tan órnen l 
vaincu, g isa it ainsi, á  A rgirh-C ity, la félonie 
triomphait !

Aussilól aprés que Li-Pou-Fang l’eut ramené é 
Argirti-C ily, Tehéou, en quelques bonds rapides. 
gagna le principal corps de logis de la villa  du 
pére d’Edilh...

Sa mission de trahison'n ’é ta il pas lernrinée...
Drapé dans le manteau de nuit qu'il avaif 

trouvé dans l’auto de son déteslable niaitre, h 
Clnnois, prudemment, se risqua jusque sur Ir 
palier du prem ier élage de la somptueuse de 
bteure...

En TrAlant les murs, il s’approcha de la port< 
qui donnait accés dans l’appartemenl de Brad- 
'vay...

En constalant que celte porte était hermétique 
ment fermée, il resta lout déconlenancé...

> epen dant, p a r  pur acquis.de conscjence, il prél- . 
l'oreille...

II n’était ñas aux écoutes depuis une minutt

que sa face ravagée exprima la plus eompléte 
salisfael ion...

Un bruit de vo ix  parvenait jusqu'á lui...
Des hribes de parases tombaient dans son 

oreille  attentive...
Bradway eL Esperance s’ impalienlaient,..
Bradway surloul...
Jean W iderski lardail bien á amener John 

April...
El Bradway questionnait :
—  Depuis combien de temps est-il parti ?
—  Une" heure bienUM.
—  C'est incompréhensible..
—  Cela me paralt aussi exeessif...
Dans son lil eJ tnalgré les souffrances qu’ il sup- 

porLail le plus stoiquement du monde, Bradway 
se démenail comme un beau diable..’.

L e  retard qu’apportait Jean W iderski á lui 
amener John April commencait k llnquiéler...

—  S’il n’est pas íci dans cinq minutes. finit-U 
par 'décider, tu iras aux nouvelles, Spéranza.

—  Oui, maitre-
Bradway lixa son regard sur la pendule...
Ses niains. en grilles sur les draps, commen- 

érent á froisser, presque k  déohirer le tissus de 
lin...

Espéranee. lui. dévisageait son maitre et se te- 
nail prél á exé-uter ses ordres...

Soudain, aprés avoir Tonguemenl rétléchi et 
hésité, il laissa entendre d’ une voix tim ide :

—  Maitre, me perm etlrez-vous de vous po3er 
une question ?

— Je. te permets. Spéranza.
—  E les-vous bien certain que Vaccideiit dont 

vous avez été victim e n’a pas été Sauvagement 
li-émédilé ?...

A ces mots, l’ceil de Bradway brilla étrange- 
neut.

(A  suívrs.)

D is t r a c t io n s  pou r  les t ran chées
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G  p a ire  d ’ u me rsous lié . 
J 'a i  p erd u  m es sotilicrs.

N *  18 9 . —  D A M E S .
C o o p  fa i t  cu  jouan t.

S °  190 . —  M E T  A C R A S !  M E .

C in q  fo is  m a té te  ch an gercz  
U n  poisson  d e  m o r v o u s  au re z  ;  ^
U n e  ex trém íte  d e  la  r r r r c  ;
U n  quai b o rd é  d e  b locs d e  p ie r re  ;
C e  que d eb ite  lo u t acteur
D an s  le  d ram c ou  dans le  v a u d e v il lc  ;
U n e  p laque cu  m etal, q u ’cn  v il le  
V o u s  tr o u v e re z  c h c z  1c z in gu cu r.

N o  , 91.  —  C U R IO S 1 T E .

( E x ira iie  (Tun ou vrage a n d en )

U n  in e  c t  un m u let,. chargés  d e  sacs éga lem en t pesante, che- 
m inen t d e  com pagn ie . L 'á n c  s e  p la ign an t d e  sa  ch arge . le  mnle% 
im pa ticn té , lu i d it  : «  A n im a l paresseux. d e  qu o i te  p la ins-iu  r 
S i j e  p reñá is  un d e  te s  sacs, j e  sera is  ch argé  deu x  Y o is  antant 

que to i, ct s i tu  p reñá is un  d es  m iens, j e  se ra is  e n co ré  aus&j 
cb a rg é  que to í .  a  C om b ien  p o rten l- ils  d e  sacs  chacun ?

N °  r9 í .  —  A N A G R A M M E .

—  D isc re to  e t douce fteu r au p a r fu m  capitctuc.

T ra m e  fine c t le g é r e  a b r iia n t  d e  b eau x  yeu x .

Ayuntamiento de Madrid
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EN PICARDIE, A V E C  NOS TROUPES VICTORIEUSES

D'ALLEMANO DAMS

P o u r pouvoir résister á la pression franco-britannique, au nord et au sud de la Som m e, les A llem ands ont dü opérer des prélé  
>em ents en hommes, sinon en m atériel, devant Verdun. Tandis que sur ce point nos troupes prennent “

celles de P icard ie  poursuivent l ’organ isation  des positions enlevées, en attendant la prochain
une ofíensive heureuse, 

prochaine m arche en avant.
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DANS LA  SO M M E. ~
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